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AVERl'ISSE~fENT. 

LA Société Littéraire et Historirtue de Québec croit devoir rendre 

compte des motifs qui l'ont engagé à entreprendre la réimpression des 

trois voyages de JM'QUES QuARTl 1· R en 1531!, 1535 et 1540, ainsi que 

des autres documents compris dans ce volume, qui est le troisième que 

cette Société publie sur l'histoire des premiers temps du Canada. 

Le~ relations du célèbre navigateur malouin, imprimées de son temps 

en ~,rance '-'Ont eutièremPnt épuisées, du m0ins dans la langue où elles 

fnrent d'abord écrit<'~'· Le récit de l'iOn deuxième voyage fut p tblié à 

Paris en 154~, et à Rouen en 1595, mais la Société n'en a pu décou

vrir aue tn exemplaire, après avoir fait faire beaucoup de recherches à 

cet égard. ~'t: ùit e u1· ùe l'édition de Rouen dit qu'il l'avait traduite 

d'une relation en langue étr<mgère, probable,nent de celle qu'on voit 

dans le 3e tome de la collection des voyages par RAMUSIO, Venise, 1556. 
On en couclut l{Ue les voyages de Quartier en fmnçais, avaient déjà 

disparu en 1595. 

I .... ESCARBOT, dans son histoire de la Nouvelle-France, nous donne 

bien les parties essentiel l<>s des deux premières relations de Quartier, 

mais par extraits détachés et répandus dans différents endroits de son , 

ouvrage, qui d'ailleurs est devenu extrêmement rare. 

Il existe à la bibliothèque royale de Pari~ trois exemplaires ma~ 

nu crits du deuxième voyage, qui o'acco~dent sur tous les faits prin

cipaux, et dout l'nn paraît dater du milieu du IGe siècle; on croit que 

celui-ci est l'original même de Quartier. La Société s'en était procuré 

une copie, qui a été soigneusement collationnée avec les deux autres 
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DISCOUR~ DU VOYAGE FAIT PAR LE CAPITAINE JACQUES QUARTIER EN 

LA TERRE DU CANADA, DIT~~ NOUVELr.. Fl:tANCE, EN L'AN 

MIL CINQ CENT TRENTE-QUATRE. 

Chapitre I. 

Comme le Capitaine Jac1ne~ Quartier p1rtit avec deux Navires de St. Malo, 
et comme il arriva en la Terre Neufve appelée la Nouvelle France, et 
entra au Port de Bonnevue. 

Après que Messire Charles De Moüy, Sieur de la Meilleraye et Vice

Amiral de France eut fait jurer les Capita!nes, Maitres et Compagnons 

des Na vires, de bien et :fidèl~ment f!e comporter au service du Roy très

chrétien, sous la charge du Capitaine Jac11ues Quartier, nous partîmes 

le vin~tième d'Avril en l'an mil cinq cens trente-quatre du Port de 

Saint Malo avec deux Navires de char~e, chacun d'environ soixante 

tonneaux, et armé de soixante et un homme, et navigames avec tel 

heur qùe le dixième de May nous arrivames à la Terre-Neuve, en

laquelle nous en trames par le Cap de Bonne- Vue, Ct) lequel est au qua

rante·hllitiè ue dég;ré et demi de latitude. .Mais pour la grande 'iuan

tité dl' glaces qui <':!toit le lon~ de cette terre, il nous fiH besoin d'entrer 

dans un port que nous nommames de Sainte Catherine,(*) distant cinq 

lieuës du port su:;dit. vers le Su-Suest; là nous y arrêtames dix jours 

attendans la commodité du temps, et ce pendant nous équipames. et 

appareillames nos barques. 

Chapitre II. 

Comme nous arnvameP en l'Isle des Oiseaux, et de la grande quantité 
d'Oiseaux qni s'y trouvent. 

Le vin~t-unième de M1y fimes voile, ayant vent d'Ouest, et tirames 

vers le Nord depuis le Cap de Bonne-Vue jusqu'à l'Ile des o~seaux, Ct) 
laquelle étoit entièrement environnée de glaces, qui toutefois étoit 

rompue et divisée en pièces; mais nonobstant cette glace nos barques 

ne laissérent d'y aller pour avoir des oisea.ux, desquels il y a si grand 

nombre que c'est chose incroyable à qni ne le voit, parceque combien que 

(t) Bona'Pista, eur h Côte Ei't de Terrenenve. 
(*) Ou Hâvre de Catalina. . 
(t) r,.Je dE>::ignée aujourd' hm dans les cartes marines sous le nom de 

Punk island. 



2 PREMIER VOYAGE 

cette Ile (l·qn0Jle pent avl'!ir une lieue de circuit) en soit si nleine, rtn'il 

semble qu'ils y soient expressément apportés, et pre3'f'le comme tieiué.,: 
néanmoins, il y en a I}Cnt fois plus à l'entour d'icelle, et en eair q tiC de

dans ; desquels les uns sont grand~ comme Pies, noir5 et blanc~, ay·tnt 
le bec de Corbeau : ils sont toujours en mer, et ne peuvent volet· h:mt, 
d'autant que leurs ailes sont petites, point plus ~r.1n le~ que l:t moitié de 
la main, avec lesquelles toutefois ils volent de telle vites::Je à fl.mr J'eau, 
que les autres oiseaux en l'air. Ils sont exc.:ssivement gras, et étoiP-nt 

appelés par ceux du païs Apponrtth, ( *) ùe~quels nos ùeux b ll'•t ues se 
chargèrent en moins de demie he He, comme l'on aut·oit pu faire de 

cailloux; de sorte qu'en chaque navire, n;us en fimes saler qu ·.ttre ou 

cinq tonneaux, sans ceux '1 ue nous mauge.1mes frais. 

Chapitre III. 

De denx espèces d'Oiseaux-l'une appelée Godets, l'autre M ogtptx; et 
comme uou!::l arrivâ111es à Carpuut. 

En outre, il y a une autre espèce J'oiseaux qui volent haut d:.t n .... l' uir, 

et à fleur d'eau, lesquels sont plus petits que les autres, et sont appelés 

Godets. (t) Ils s'assemblent ordinairement en cette Ile, et se c:.~chent sous 

les ailes des grands. Il y en a aussi d'une autre sortl, (mais plus grands 

et blancs) séparés des autres en un Canton de l'Ile, ct sont très-difficiles 

à prendre, parcequ'ils mordent comme chiens, et les appeloient 11Jar

gaux; et bien que cette Ile soit distante quatorze lieuës de la grande 
terre, néanmoins les Ours y viennent à nâge, pour y manger de ces 
oiseaux, et les nôtres y en trouvèrent un, grand cotume une vache, blanc 
comme un Cygne, lequel sauta en mer devant eux, et le lendemain de 

Pâques qui étoit en May, voyageant vers la terre, nous le trouvâmes à 
moitié chemin nageant vers icelle ausi'i vitt que nous allions .1 la voile; 

mais l'ayant ape1çu lui donnames la chasse par le moyen de nus barq •es 

et le primes par force. Sa chair était aussi bonne et délicate à munger 

qu'un bouveau. Le l\lercredi ensuivant qui étoit le vin!!t-~eptiè 1 ue du 
dit mois de May, nous arrivaiLes à la bouche du Golfe des Châtraux; (_!) 
mais ~.our la eontrari0té du temps, et à cauf:le de la grande quantitJ de 

glaces, il nous fallut entrer dans un port 'lui étoit uux environs de cette 

embouchure, nommé Cu.rpunt, (§) auquel nous demeurames sans po.1 

(•) Les Acadiens leR appellent Barricaùieres. 
(t> Maintenant conntts souR le nvn1 de (iodes. 
(t} Le Détroit de Bette isle. 
(§) Ou Quirpont. 
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voir sortir. jm:;qu'au neuvième de Juin, que nom; partîmes de là ponr 

pa.-ser outre ce lieu de Carpunt, lequel est au cinquante-unième dégré 

de latitude 

Chapitre IV. 

Deflcription dE> la Terre Neuvt>, depuis le Cap Rasé jusqu'à celui de Degrad. 

L ·L terre depuis le Cap Rasé jusqu'à celui de Degrad (*)fait la pain te 

de l'e~trée de ce Golfe qui regarde de Cap à Cap vers l'Est, Nord et 

Sud ; toute cette partie de terre est faite d'Iles situées l'une auprès 

l'autre, si qu'entre icelles n'y a que comme petits fleuves, par lesquels 

l'on peut aller et pas<~er avec petits bateaux, et là y a beaucoup de bons 

ports, entre lesquels sont ceux de Carpunt èt Degrad. En l'une de ces 

Iles, la plus haute de toutes, l'on peut étant debout, clairement voir les 

deux Iles basses près le Cap Rusé, dl!quel lieu l'on compte vingt-cinq 

licuë• jusqll'au port de Cflrpuut, et là y a deux entrées, l'une du côté de 

l'l~J:-;t, l'autre du Sud; mais il faut prendre garde du côté d'Est, parce

qu'on y voit que bancs et eaux basses, et faut aller à l'entour de l'Ile 

vers I'Oue!:'t, la longueur d'un demi cable, ou peut moins qui veut, pnis 

tirer vers le Sud pour aller au r,usdit Carpunt ; et aussi l'on doit se 

~arder de trois bancs qui sont sous l'eau, et dans le Canal; et vers l'Ile 

du côté de l' .E~-'t, y a fond au Canal de trois ou quatre brasses, l'autre 

entrée regarde l'Est; et vers l'Ouest l'on peut mettre pied à terre. 

Chapitre V. 

De l'Isle nommée a présent de Ste. Catherine. 

Quittant la pointe de Degrad, à l'entrée du Golfe susdit, à la volte 

d'Oue:;t, l'un doute de deux Iles qui restent du côté droit, des.1uelles 

l'une e~t di~taute trois lieuë::. da la pointe susdite, ct l'autre sept, ou plus 

ou mol tl::-, de la première, laquelle est une terre plate et bas~e, et sf'mble 

IJU elle :-oit de la ~rau de terre. J 'appellay cette Ile du nom de Sr.ûnte 
Cuthu nu , l t) en la<tuelle vers l' .Est, y a un païs sec et mauvais terroir 

e11vrrou Ull quart de lieuë; pour ce est il besoin faire un peu de cir

cuit. Eu tltte l1e e:st le Pm·t des Châteaux (t) qui regarde vert le Nord_ 

Nord· E~ ·. et le Su-Sur Ouest, et y a distance de l'un à l'autre environ 

'l .inz<' .ieues. Du susdit Port des Cluîteaux jusr1u'au Port des Gouttes(§) 

(•) On De Grat. 
<t J C '·"' l~:;le appelée aujourd'hui Bt:lLe Isle dans le Détroit du même nom. 
1 t) Bntre Bette Isle et la côte ue Laurador. 
(§) Aujourd'hui Baie Verte. 
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qui est la terre du Nord du Golfe susdit qui regarde l'Est-Nord 

d'Est, et l'Ouest Sur-Ouest, y a distance de douze lieuës et demiP-, et 

est à deux lieuës du Port des Balances; (*) et se trouve qu'en la tierce 

partie du travers de ce Golfe y a trente brasses de fond à plomb, et de 

ce Port des Bûœn.ces jusqu'au Blanc-Sablon il y a vingt-cinq lieuës 

vers l'Ouest Sur-Ouest. Et faut remarquer que du côté du Sur-Ouest 

de Blanc-Sablon, l'on voit par trois lieuës un banc, qui paraït dessus 

l'eau ressemblant à un bateau. 

Chapitre VI. 

Du lieu nommé Blanc-Sablon, de l'Isle de Brest, et de l'Isle aux Oiseaux, 
la sorte et quantité qui s'y trouvent, et du Port nommé des Islettes. 

Blanc-Sablon est un lieu où il n'y a aucun abry du Sud, ni du Sud· 

Est, mais ver le Sud Sur-Ouest de ce lieu, il y a deux Isles, l'une 

dt~squelles est appellée l'lle de Brest, Ct) et l'autre l'Ile des Oiseaux, (Î) 
en laquelle il y a g.rande quantitP. de Godets et Corbeaux ( 0

) qui ont le 

bec et les pieds rouges, et font leurs nids en des trous sous terre comme 

Connils. Passé un Cap de terre distant d'une lieuë de Blanc-Sablon, 

l'on trouve un port et passage appelé les Ilettes, (a) qui est le meilleur 

lieu de Blanc- Sablon, et où la pêche est fort grande. De ce lieu des 

llettes jusqu'au PorC de Brest, (b) y a dix huit lieuës de circuit: et ce 

Port est au cinquante-unième dégré cinquante-cinq minutes de latitude. 

Depuis les Dettes jusqu'à ce lieu il y a plusieurs Iles ; et le Port de 

Brest est même entre les Iles, lesquelles l'environnent de plus de trois 

lieuës, et les Iles sont basses, tellement qu'on peut voir par dessus icelles 

les terres susdites. 

Chapitre vn. 
Comme nous entrâmes au Port de Brest, et comme tirans ver~ Ouest, pas

sames au milieu des Isles, lesquelles sont en si grand nombre qu'il 
n'est possible de les compter. 

Le dixième jour du susdit mois de Juin, en trames dans le Port de 

Brest pour avoir de l'eau et du bois, et pour nous apprêter de passer 

(*) Aujourd'hui Baie Rouge sur la côte de Labrador. 
(b Au jou rd' hui 1' Isle au Bois sur la côte dtl-Labrador. 
(:f:) L' l1le Verte?- sur la côte de Labrador. 
('.1) Ils sont connus aujourd'hui sous le nom de Cormorans. Ils ~ont 

presque aussi gros qu'un Dinde, et plongent jusqu'à cinq brassee et plus, 
pour enlever un Hareng ou un J\Iaqnereau. 

(a) Aujourd'hui Hâ,re de Labrador. 
(b) Baie du Viettx Fort, sur la côte de Labrador. 

1 

l 
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outre ce Golfe. Le jour de Saint Barnabé après avoir ouï la mes~e, 

nous tirames outre ce port vers Ouest, pour découvrir les ports (}UÎ y 

pou voient ~tre ; nous passame par le milieu des Isles, lesquelles sont 

en si grand nombre qu'il n'est possible de les compter, parcequelles 

continuent dix lieues outre ce port. Nous demeurames en l'une d'icelles 

pour y passer la nuit, et y trouvames quantité d'œuf~ de Cannes,(*) 

et d'autres oiseaux qui y font leurs nids, et les appellames toutes en 

général les Isles. 

Chapitre VIII. 

Des Ports de St. Antoine, de St. Servain, de Jacques Quartier; du Fleuve 
appelé St. Jacques; des Coutumes et Vestements des habitants, et de 
l'Ile de Blanc Sablon. 

Le lendemain nous passames outre ces Isles, et au bout d'icelles 

trouvames un bon Port que nous appelames de St. Antoine, (t) et une ou 

deux lieues plus outre nous découvrîmes un petit fleuve fort profond 

vers le Sur-Ouest, lequel e!3t entre deux autres terres, et y a là un bon 

port. Nous y plantames une croix, et l'appelames le Port St. Servain: 

(t) et du côM du Sur-Ouest de ce port et fleuve se trouve, à environ une 

lieuë, une petite Isle ronde comme un fourneau, environnée de beaucoup 

d'autres petites, lesquelles donnent la connaissance de ces ports. Plus 

outre à deux lieuës, il y a un autre bon fleuve plus grand, auquel nous 

péchames beaucoup de Saumons, et l'appellames le Fleuve de Saint 

Jacques. (Q) Etant en ce fleuve nous avisames une grande Nave, qui était 

de la Rochelle, laquelle avait la nuit précédente passé outre le Port de 

Brest, où ils pensoient aller pour p~cher, mais les mariniers ne sa voient 

où était le lieu. Nous nous accostames d'eux, et nous mimes ensemble 

en un autre port, qui est plus vers Ouest, environ une lieuë plus outre 

que le susdit fleuve de Saint Jacques, lequel j'el'ltime être un des meil

leurs rorts du monde, et fut appellé le Port de Jacques Quartier.(§) Si la 

terre correspondoit à la bonté des ports, ce serait un grand bien, mais on 

ne la doit point appeller terre, ains plu tot cailloux, et rochers sauvages, et 

lieux propres aux b~tes farouches: d'autant qu'en toute la terre devers 

le Nors, je n'y vis pas tant de terre qu'il en pourroit tenir dans un 

(•) Ce eont cie~ œufs d.'un oiseau appelé Moigwac, par les voyageurs de 
Labrador. 

d) Baie des Homards sur la côte de Labrador. 
(t) Aujourd'hui Rocky Bay sur la. côte de Labrador. 
(

0
) Aujouro'hui Baie de !Vepetepec sur la côte de Labrador. 

~§) Aujeurd'hui Baie de Shecatica. 11ur la côte de Labrador. 
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benneau : et là toutefois je descendis en plusieurs lieux; et en l'Isle de 

Blanc-Sablon n'y a autre chose que mousse, et petites épines et buissons 

ça et là séchez et demi-morts. Et en ::lomme, je pense que cette terre est 

celle que Dieu donna à Cain. Là on y voit des hommes de belle taille 

et grandeur, mais indomtés et sauvages. Ils portent les cheveux liés 

au sommet de la tête, et étreints comme une poignée de foin, y mettant 

au travers un petit bois, ou autre chose, au lieu de clou, et y tient 

ensemble quelques plumes d'oiseaux. Ils sont vêtus de peaux d'ani

maux, aus::.i bien les hommes que les femmes, lesquelles sont toutefois 

percluses et renversées et lenrs habits, et ceintes par le milieu du corps, 

ce que ne sont pas les hommes: ils se peignent avec certaines couleurs 

rouges. Ils ont leurs barques faites d'écorces d'arbre de Boul, qui est 

un arbre ainsi appellé au païs, semblable à nos chênes, avec lesquels 

ils pêchent grande quantité de Loups-marins. Et depuis mon retour, 

j'ai entendu qu'ils ne faisoient pas là leur demeure, mais qu'ils y 
viennent des païs plus chauds par terre, pour prendre de ces Loups, 

et autres choses pour vivre. 

Chapitre IX. 

De quelqu~s promotoires, à savoir: du Cap Double, Cap Royale, Cap de 
Lait ; des Montagnes des Cabannes, des Isles Colom baïres, et d'une 
grl'!-nde pêcherie de Morues. 

Le treizième jour du dit mois, nous retournames à nos navires pour 

faire voile, pour ce que le temps était beau, et le Dimanche fimes dire 

la Messe. (*)Le Lundi suivant qui étoit le quinzième, partîmes outre le 

Port de Brest, et primes notre chemin vers le Sud, pour avoir connais

sance des terres que nous avions aperçues, qui sembloient faire deux 

Iles. .Mais quand nous fn.mes environ le milieu du Golfe, connumes 

que c'étoit terre ferme, où étoit un gros Cap double l'un dessus l'autre, 

et a cette occasion l'appellarues Cap Double. (t) Au commencement du 

Golfe nous sondames le fond, et le trouvames de cent brasses de tous 

côtés. De Brest au Cap Double y a distance d'environ vingt lieuës, et 

à cinq lieues de là., nous sondames aussi le fond, et le trouvames de 

quarante brasses. Cette terre regarde le Nord-est Sur-Ouest. Le 

(•) Il est oertain qu'aucun Eccléi!iastique n'a accompagné Quartier soit 
dans ce premier voyage, s01t dans les autres qu'il fit subséquemment en 
Canada. On doit donc entendre par ce passage, que les prières ou l'Office 
de la Messe Jurent lileulement dites ou récitées. 

(t) C'est la. Pointe Riche au Port à Choix, sur la côte Ouest de Terre
neuve. 

J 
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jour ensniv~nt ctni 0tait le seizièn1e de ce mois, nous navigames le long 

de la côte par Sur-Ouest et quart de Sud, environ trente cinct lienë::~ 
loin du Cap Double, et tronvarnes des montagnes trè:-:-hantes et ~an

vages, entre lesquelles l'on voyoi t je ne "'"Ç •y r1uelles petite~ cabannes, 

et pour ce les appellames Les .Jlfontognes des Caf,annes (*); les autres 

terres et montagnes sont tai Il ées, rom rues et entrecoupée~:~, et entre 

icellPs et la mer, y en a d'autres bassei'l. Le jour précéd.ent pour le 

grand b1 ouillas et obscurité du temps, nous ne pu mes avoir conn ois· 

sance d''iucune terre, mais le soir il nous apparut une ou vertu re de 

terre ressemblante à une embouchure de rivière, qui était enti·e ces 

monts des Cabannes. Et y avait là un Cap vers Sur-Ouest éloigné de 

nous environ trois lieues, et ce Cap en son sommet est san~ pointe tout 

à l'entour, et en bas ver:s la mer il finit en pointe, et pour ce il fut 

appellé le Cap Pointu. (t) Du côté du Nord de ce Cap, il y a une Ile 

plate. Et d'autant que nous d€sirions avoir connoi~s<mce de cette em

bouchure pour voir s'il y avoit quelq!te bon port, nou:;; mimes la voile 

bas pour y passer la nuit. Le jour !-IIÎVant qui ét oit le dix-:-eptièute du 

dit mois, nous coUJ·umes fortune à cause du vent de Norde:-;t, et fnrue:

contraints mettre la cauque souris et la cappe, et chemina mes vers Sur

Oue•t ju~qu'au jeudi matin, et fimes environ trente-sept lieuës: et nous 

nous trouvauws au milieu de plusieurs Iles rondes comUJe Colombiers, 

et pour ce leur donnames le nom de Colom,baïres. 

Le Golfe Saint .Julien (t) est distant sept lieues d'un Cap nommé 

Royal ( 0 ) qui reste vers le Sud et un quart de S 11-Üut st. Et ver., 

l'Ouest Snr·Ouest de ce Cap, y en a un autre, lequel audes:-ous e::-t tout 

entre-r011tpu, et est rond audessus. Du côté du Nord il y a une Ile 

basse à environ demi lieuë; et ce Cap fut al•pellé le Cap de Lait. (§) 
Entre ces deux Caps il y a de certaines terres hasses, sur le&quelles il y 

en a encore d'autreR, qui démontre bien qu'il y doit y avoir des fleuves. 

A deux lieues du Cap Royal, l'on y trouve fond de vingt bra~ses, et y 

a la plus grande pécherie de gros::.es Morues qu'il est possible de voir, 

(*) Le~:~ hantes terrel' au Sud de la Baie d' ingornachoix, sur la côte 

0 uest de 1 erreneu ve. 
<t) Aujourd'lllli Cow Head ou 1 ête de Vache sur la côte Ouest de Terre-

neuve. 
(t) Aujourd'hui Bonne Baie t'ur la côte .Ouest de Terreneu':e. 
(o) Aujourd'hui le Cap Nord de la I:Jatè des iles, sur la cote Ouest de 

Terreneu ve. 
(§)Aujourd'hui la Pointe Sud de la Baie des iles, sur la côte Ouest dt' 

Terreneu ve. 
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desquelles nous en primes plus de cent en moins d'une heure, en atten· 
dant la Compagnie. 

G:hapitre X. 

De quelques Isles entre le Cap Royal et le Cap de Lait. 

I.e lendemain qui était le dix-huitième du mois, le vent devint con· 
traire et fort impétueux, en sorte qu'il nous fallut retourner vers le Cap 
Royal, pensans y trouver port; et avec nos barges allames découvrir ce 
qui était entre le Cap Royal et le Cap de Lait : et trouvames que sur 
les terres basses y a un grand Golfe très-profond, dans lequel il y a quel
ques Iles, et ce Golfe est clos et fermé du côté du Sud. Ces t~rres 
basses font un des côtés de l'entrée, et le Cap Royal est de l'autre côté, 
et s'avancent les dites terres basses plus de demie lieuë dans la mer. 
Le païs est plat, et consiRte en mauvaise terre : et par le milieu de 
l'entrée il y a une Ile: et en ce jour ne trouvames point de port, et pour 
ce, la nuit nous retirarnes en mer, après avoir tourné le Cap à l'OJest. 

Chapitre XI. 

De l'Isle St. Jean. 

Depuis le dit jour jusqu'au vingt-quatrième du mois qui était la fêt e 

de Saint Jean, fumes battus de la tempête et du vent contraire; et <>ur
vint telle obscurité que nous ne pumes avoir connais~ance d'aucune 
terre jusques au dit jour Saint Jean, que nous découvrîmes un Cap qui 
restait vers Sur-Ouest, distant du Cap Royal_ environ trente-cinq lieuë . ..;: 
mais en ce jour le brouillas fut si épais, et le temps si mauvais, qne nouR 
ne pe11mes approcher de terre. Et d'autant qu'en ce jour l'on cél~brait 
la fête de Saint Jean Baptiste, nous le ~ommames le Cap de Saint 
Jean.(*) 

Chapitre XII. 

Des Iles de Margaux, et des eFpècesd'oiseanx et Animaux qui s'y trouvent; 
de l'Isle de Brion, et du Cap du Dauphin. 

Le lendemain qui étoit le vingt-cinquième, le temps fut encore 
fâcheux; obscur et venteux, et navigames une partie du jour vers Ouest 
et Nord-Ouest, et le soir nous prime le travers jusqu'au second CJUart 
que nous partimes de là, et pour lors nous connumes par le moyen de 
notre quadran que nous étions vers Nord-Ouest et un quart d'Ouest, 

c•) Aujourd'hui le Gap til' Anguitle eur la côte Ouest de Terreneuve. 



DE JACQUES QUARTIER. 9 

éloignés de sept lie~ës et demie du Cap Saint Jean, et comme nous 

voulu mes faire voile, le vent commença à souffler du Nord-Ouest, et pour 

ce tirames vers Su-Est quinze lieuës, et approcha mes de trois Iles, des

quelles y en a voit deux petites droites comme un mur, en sorte qu'il étoit 

impossible d'y monter dessus, et entre icelles il y a un petit écueil. Ces 

Iles étoient plus remplies d'oiseaux que ne seroit un pré d'herbe, les

quels faisoient là leurs nids, et en la plus grande de ces Iles il y en avoit 

un monde de ceux que nous appellions Margaux qui sont blancs et plus 

grands qu'Oysons, et étoient séparez en un Canton, et en l'autre part y 

avoit des Godets, mais sur le rivage y avoit de ces Godets et grands 

Apponats semblables à ceux de cette Ile dont nous avons fait mention. 

Nous descendîmes au plus bas de la plus petite, et tuames plus de mille 

Godets et Apponats, et en mimes tant que voulumes en nos barques, et 

en eussions pu en moins d'une heure remplir trente semblables barques. 

Ces Iles furent appellées du nom de Margaux. (*) A cinq lieues de ces 

Iles il y a voit une autre Ile du côté de l'Ouest qui a environ deux lieuës 

de longueur et autant de largeur: là nous passamesla nuit pour avoir de 

l'eau et du bois. Cette Ile est environnée de Sablon, et autour d'icelle y 

a une bonne source de six ou sept brasses de fond. Ces Iles sont de 

meilleure terre que nous eussions oncques vues, en sorte qu'un champ 

d'icelles vaut plus que toute la Terre-Neuve. Nous la trouvames 

pleine de grands arbres, de prairies, de campagnes pleines de froment 

sauvage, et de pois qui étoient fleuris aussi épais et beaux comme l'on 

eut pu voir en Bretagne, qui sembloient avoir été semés par des labou

reurs. L'on y voyoit aussi grande quantité de raisins ayant la fleur 

blanche dessus, des fraises, roses incarnates, persil, et d'autres herbes 

de bonne et forte odeur. A l'entour de cette 118 il y a plusieurs 

grandes bêtes comme grands bœufs, qui ont deux dents en la bouche 

comme d'un Eléphant, et vivent mêmes en la mer. (t) Nous en vimes 

une qui dormoit sur le rivage, et allumes vers elle avec nos barques pen

sant la prendre, mais aussitôt qu'elle nous ouït elle se jetta en mer. 

Nous y vimes semblablement des Ours et des Loups. Cette Ile fut 

appellée l'Ile de Brion. (t) En son contour y a de grands marais vers 

Su·Est et Nor-Ouest. Je crois parce que j'ai pu comprendre, qu'il y 

(•) Isles aux Oiseaux. 
(t) Ce sont des Vache• Marines. 
(tJ La même Isle de Brion d'aujourd'hui, vraisemblablement ainsi 

nommée par Quartier en l'honneur de l'Amiral de France d'alun'~, le 

Vicomte Chabot, Seigneur de Brion, sous la protection duquel Quartier 

avoit entrepri1:1 ce voyage de découverte. 
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ait quelque passage entre la Terre-Neuve et la terre de Brion, ( 0
) S'il 

en étoit ainsi, ce seroit pour racourcir le temps et le chemin, pourvu 

que l'on pn trouver quelque perfection en ce voyage. (*) A quatre 

lieuës de cette Ile est la terre ferme vers Ouest Sur-Oue:;t, laquelle 

semble être comme une Ile environnée d'IIettes de sable noir. Là il 

y a un beau Cap que nous appellames le Cap Dauphin, (t) pour ce 

que là est le commencement des bonnes terres. 

Le vingt-septième de Juin nous circuîmes ces terres qui regardent 

vers Oucst-SuJ·-Ouest, et paroissent de loin comme Co]iinrs ou :\Ion

tagnes de Sablon, bien que ce soient terres basses et de peu de fond. 

Nous n'y pumes aller, et moins y descendre, d'autant que le vent nous 

étoit contraire ; et ce jour nous fîmes quinze lieuës. 

Chapitre Xlii. 
De l'Isle d' A..lezay, et du Cap St. Pierre. 

Le lendemain allames le long des dites terres environ dix lieuës jus

qu'à un Cap de trrre rou~e qui est roide et coupé comme un Roc, dan" 

ley tel on volt un entre-deug: yui e:st vers le ~ord, ct e:-;t un (J IÏ-; l~>rt 

bas; ct y a au-.:û com •te •111e petite plaine entre la mer et un ét t t!;!, et 

de ce C:.tp de terre ct étang-, ju:;q ,'à un autre Cap 'lui paroi ... s it, y a 

environ quatorze lieuës, et la terre se fait en façon d'un demi cercle 

tout environnée de sablon comme une fo~se sur laquelle l'on voit des 

marais et étang aussi loin que ce peut étendre l'œil. Et avant que d'ar

river a•1 premier Cap l'on trouve deux petites Iles assez prè.'l de terre. 

A cinq lieuës du second Cap il y a une Ile vers Sur-Ouest qui est très

haute et pointue, laquelle fut nommée .A.lezrty : (!J le premier Cap fut 

appellé de Saint Pierre, (a) parceque nous y arriva mes a 1 JO li' et fête 

du dit Saint. 

Chapitre XIV. 
Du Cap d'Orléans, du Fleuve des Barques, du Cap des Sauvages, et de la 

qualité et température de ces pays. 

Depuis L'Isle de Brion jusqu'en ce lieu y a bon fond de sablon, et 

(O) C'est le passage d'aujourd'hui entre le Cap Ray et le Cap Breton, que 
Quartier ne paraît avoir découvert qu'au retour de son deuxième voyage au 
Canada. 

(•) La perfection que cherche JacqueR Quartier eside trouver nn paRRage 
pour aller par la en Orient.- L'Escarbot . 

(t) C'est un des Caps des I~des de la Magdeleine que QuMIH'r parait 
avoir pris pour la terre ferme. 

çt:) Une des Isles de la. Magdeleine. 
(a) Autre Cap des Isles de la Magdeleine. 



DE JACQUES QUARTIER. 11 

ay 1nt c:oncl~~ t~~a'e•nent vers Sur -Ouest. jn~qu'à en approcher de <'Ïnq 

licuë.: ·1e terre no ·1s trouvames vingt cÎnC] brasses, et à une lienë près, 

tlouz! brasse", ct prè.; (1n bord six pins que moins. et bon fond. Mais 

parce r1ne nou<~ voulions avoir plus ~rande connoissancc de ces fonds 

pten·e ·, x plt'ins de roches, mimes les ,·oi\es bas et de travers. Et le 

lentlè tn:tin p•<nultiè111e Ùtl moi;;;, le vent vint du Stl et C]Uart de S 1r· 

0 te ... t, allatne~ vers 011est ju~r1u'au Mat di matin, dernier jour du mois, 

sans connoître et moin.;; déco tlVrir aucune terre, excepté que vers le 

soir nous appcrçumes une terre C]lli sembloit faire deux Iles qui demeu

roit d<>nièr·· nnus ven; Ouest et Sur-Ouest à environ neuf ou dix lieuës. 

Et ce jour alhm !" vers 0 te~t jus11u'au lendemain lever ùu ~oleil 
quelttncs quarante \icuë.,: et fâ~ant ce chemin connumes qu3 cette 

terre qui n011.; ,:toit appa' ne comme d0ux Iles, étoit la terre ferme située 

au Sur 0 tc,;t t•t ~ord Nor Oue~t jus11u'à un trè ... -beau Cap de terre 

no111mé le Cap d'Orléans. Toute cette terre est bas~<' et plate, et la 

pins belle qu'il est po-sible de voir, pleine de beaux arbres et prairies; 

il c--t vrai 'lue nou" n'y pumes trouver de port, p:tr ce qu'elle est 

cntièrentent pleine Je banc' et de sables. Nous descendîmes en plu-ieurs 

lieux avec nos barque~, ct entre autres nous eutrames dans un beau 

fl t!UVe de peu de fond, ct ponr ce, f tt appel\é le Fleuve des Barques(*): 

d'autant que non~ vîmc!'l quel1ues barques d'hommes sauvages qui 

traver,..oient. le fl.!u VL', et n'cumes autre connoissancc de ces ~->auvages, 
parce que le vent venoit de tner ct churgeoit \a côtL~, si bien 11u'il nous 

fallut retirer Vt'rs l OS navire!'. ~ous allumes vers Nord-E"t:iusqu'au 

levet· tlu solt~il d11 \ende11win premier J11illet, auquel temps s'éleva un 

brouillas <'t tcutpète, à cu>~se de qnoi nous abai~satnes les voiles j tsques 

ù environ deux heure~ avant midi, que le temp:-i se fit clair, et que nous 

appelÇilllles le Cap d'Orléa11S, avec un autre qui en é.toit éloigné de 

!'rpt lieuë..; yer:s le N ~ >rd un quart de Nord-Est, qui fu~ appeilé Otp des 

Sa
11

oages. Du côté du Nord E:-;t de ce Uap, à environ ùemiu lieue, 

j\ y a un banc ùe pierre très pérille,,x, Pendant que nous étions près 

de ce Cap, nous appe•çuttleS un ho ntne qui courroit derrières nos 

b.tr,
1
ues qui alloit le long de \a côte, et nous f.ti:-;oit plu::.ieun• signes 

c:1ne nous devions retourner vers ce Uap. ~ous, voyans tels ~ignes 
commenç tlllL'S ù tirer vers lui, 111ais nous voyuns venir, se mit à f .âr. 

~~tant de~C.!ndus en ten·e 111ÎlllCS devant lui un couteau, et une ceinture 

de \aine sur un Lâton; ce fuit nous retourname~à nos navires. Ce jour 

- {•) On pense que c'est la rivière Miramichi. 2 
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DOilS aJlameS tournoyani'cdtP trrr<>.ncnfou OÎX Jir1 ë" Cl Ïn: • n~ tlOll\"('f 

quelque bon po1 t, Cl' qui Il \ fût t o~~ible: d'a ' tant fJUC cnmnH· j'ai 1ltj:\ 

dit, toute cette terre e:-t ba:-!;e, et est un p:1Ï,.: <'liVi• on né dl' b<lllCR 1 t de 

sablons. Néanmoim·, nous dc~cendime:- ce jour en quatre licnx pour 

voir les arbre~ yui y l>toient trè!' beaux, et dP g-ran le o leur, 1 t trnu

vumes que c'doient C8dl'f~~', Ifs, Pmi', Orrm.•anx, l•rrne~, Saulx, ct 

plusieurs autrel't à nous inconnu~, tou:;. néanuJoÎni' san~ fruit. Le:-; 

terres où il n'y a point de boi..; fOnt trè~ belle:-, ct toutes pleines de ;.ois, 

oe raisin blanc et rouge nyant la fleur blanche dessuf'l1 de frai:-;ef'l, Tl1Ul'Cf'l, 

froment sauvages, comme ~eigle, qüi scn1ble y avoir été f'lemé et hboun~, 

et cette terre e:-t de meilleure températurf' fJU'aucune q"i sc pui~sc voir 

et de ~rande chaleur; l'on y voit une infinité dP Griv1 1' 1 Ramie• l'et 

autJes oiseaux: en i:'Oillllle, il n'y a fat..te d'autn cho::,e que de bon pnrtf'l. 

Chapitre XV. 

Du Golfe nommé St. Lnnaire, et autres Gulf<.·~ notabl• set CHp~ de tPrre, (:'t 

de la qualité et hm té d(:' ce~ pay,.;. 

Le lendemain ~Pcond de Juillet, nous Mcounimes et npnçunH'S la 

terre du l'Ôté d11 Nord à not' c Oi f oi-ite, Ja,,uelle t-e joi~noit avec Cl·lle 

P-i-devant dite. Après fJHe non'! l'eu111e~ circ11ite tout antour, trnuvame~ 

qu'elle contu10it en rnndcur •••••. de 1 nd'ouù, et autant de diallletre. 

Nous l'appellnme:-; le Gulf Saint Lwwi1e, et nllame:-. au Uap av1C 

nos barquet' vers le Nord, ct nouV<LlliC:-. le p.d:-; si bas, que par l'e,..pï<:e 

d'une lieue il 11 y avoit <1u'une bras .. e d'etlll. 011 côté ver:- N1ml E t 

du Cap su---dit, environ se. t ou huit lieuës, y avoit un uutre Ca!' de 

terre, au milieu de~queb est url i-!olfe en fo1mc de trian~'le qui a trè--

grand fond de tant (lue pou\ ions etendre la vue d'icelui: il rc,.,toit vers 

l~ Nord-Est. Cc golfe et-t e11VÏronné de :-at,]ons et lieux ba" par dix 

licuës, et n'y a plus de dctiX bras::-es de fond. De ui . .; ce Cap jnt-q ,'ù 

la rive de l'autre.Oap de terre y a q tinze lieue:-;. Etant an traver,., le 

ces Caps, découvrime~ une autre terre et Ua.p q 1i rc,.;toit. au ~onl L'tl 

quart de Nord E--t pour tant que nou~ p01tvio 18 voir. Toute la nuit le 

temps fut fort nnwvais et venteux, si bien qu'il nous f,,t bL'SIIÏn 1uettre 

la Cappe dP la voilejiiS<J es nu leJI(l,·mtin nwti11 trol~ièllle Je J'lillet 

que le vent vint ù'Ouc:-.t, et fîmes porter ver" le N 1rd po•1r eonnoitre 

lette terre qui nou.:-, re~toit du cÔtL' du Nord et Nor,! E,t ~ur le:o; terres 

ba~:;es, entre le:-quelles bat"~es et hautes tern~, étoit un gra11d golf'l~ l't 
ouvert1ne de cinqu;.tltC·lÏnq brasses de fo11d Clllluel,lues lieux, et large 

uviron quiuze liet.ë~. Pour la graude }Jtofoudlte el largeur et cha11ge-
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m ~nt le.- tf~,.,. , ,~. en 11'"' e"'TH5r lliC' dl' JIO 'lVOi1· tronv0r n""S'l<:!~ ~f)tn ne le 

p '"" ·~ l l ;..; C IHÎJ ··ttlt.c. Ue !_!O ,ft.! re!! tr le V<lr:o; I'E..,l-~nrd-E.;t, 0 test, 

Su· 0 t'st. L · terroir cl ti c:;t dn <·ôté du S tld de Cl' GJlfe, e.;t au-,si bon 

et b •au à c ,ltive1· et pl ein <le belles c·tnlpn;!nes et prairies q11e nous 

:tyons vu, tout pLtt comne seroit un ltc; et celui qni e;;t vers No!d 

c.;t un p Ji, h·ttt. 1ve~~ ll'>nt t!.!;n l's h·1ntcs plt•incs de forêt.;: et de bois 

trè- h tut et gro· d · liv ..: rse:- s'> tes. Ent1e n.utre-, il y a de:-; trè:->-beanx 

0<\dres et S tpins, a11t·mt qu'il est po..,sible de voir, et bons à f,tire mâts 

de navires de plus de trois cens tonneaux, et ne v]mes aucun lieu qui 

ne fut pl<~in de ces boi-~, excepté en d•'UX places que le paï..; étoit bas, 

plein dr prairie-;, avec d0ux trè.; beaux lacs. Le mit:m de ce goife est 

au quarante-huitiè tue dt'gré et den1i de latitud~. 

Chapitre XVI. 

Du C tpd'8..:pérance r t dn lien St. ~fartin, Pt C>m •n P]p.; R\i'f1 'l"" l'h nnmes 
:-;auvag"'" ·tppr••Chèl'et tt le 11,., Bell' l''", t't n' . .; e v •Il l Ln.; l' t' til' r fnrent 
l.''-lpouva tlé" !P q telqtlPS c > 'P" de p l":-ie·vvl.w..; et de rws d.Hd..,, ct 
comme ils s'enfnll't'llt à. grii.n lt> hâte. 

Le Uap de cettt! terre dn ~nd fut ll J•pt'l\.; OtfJ d'E>pémncP., pu11r 

l'e..,pén~nce fJ e nous .tvion.; <l'y trouvt•r p ~--~·tge. Le quttri(•,ne jour de 

Jui llet a lia ml!"' le lon2; de cette terri.! du eôttS <lu N ,rd po·u· trouver 

port, ct cntralll.!" Ctl un petit po rt et lieu t011t ouvert vers 1~ Sud, où n'y 

a a ne 1n abri po 1r ce vent, et trou v une:; bon tpp..!ller le lieu S tint 

.lltafin, et llP tlle •llï.l.tliC"' ,à 1le uis le quatrième de Juillet j IS 1ues au 

Jouzièttll'. l~t. pen ltllt le te np..; q te no 1s l>tion.; en C.! lillu, al lame~ le 

L .llldi sixiè ne de ce mni ·, ·tp l·ès tvoir ouï la .\l esse, twc une de nos 

bar'lue"' p0 1ll' .lécouvrir un C.tp et poi11te de terre, ' lui l!n étoit éloigné 

~'C r •t o 1 h11it liL~UI!S ·l~ Côté J ' ,Ouest, pour voir de quel côt..i se tournoit 

cette tt.!ITe; ct ét;lllt ù dJ mie lie të 1lc l, pointt•, apperçu lut.!s de IX bandes 

dè bar , ne~ d'ht> ,llllll!'-' S tu v t;!O-i ' lui p v.;-oient d'une t rre ù l'autre, et 

étoie ,t plus 1l0 quar tnle oa eiuqu.111te b m1u •-;, de"HJueLes une partie 

approcha de C'!tte pointe, et s.tut.t en terre ltll grand nombr·e de ens 

ge 11 s fti::<an.; !,!rand bruit, et nous f,i ... oi..!nt signe <Jil'all.t~siou..; ù terre, 

111 ontl"tnS des pea11X sur 'luel•t ~cs bois; tuais d'antant 4ue nous n'<tVions 

11 11'uuc ~cule b Lr'Jue no 1s n'y voulu tllès ullcl', et n . tvi~ ·u,w-; ver:' l'autre 

b mlc <tui étoit eu uwr. gU:{ nou,; voy.u1::. füir, or iot~uèrent deux de 

leurs b il'lfues les pu..; ~randes pour uous :-;uivre, avec l·squeiles se 

j•Jignireot euseuilJ .e cinq aut e::; de Cl.lilc ... <fUI venownt du côté dt.! 111er, 

ct tou:-. s'app. o-:hèrcnt de notre bar tue saut.tns, et fai:-;ans si~nes d'allé

••rcsse ct Je vou1oir aulitié, diJans en leur langue, 1.Và j>en lon d,onen 
0 ' 
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assur tah, et autres paroles que no• •R n'e:ntrntlinn~. (*)~tai<:: p·H ce que, 

comme nous avons dit, nous n'avions 11n'une seule banpe, raous ne 

voulumes nous fier en leurs si~nes, et leur donnames à entencire qu'il-; 

se retirassent, ce qn'ill'l ne voulurent faire, ains venoient avec une I'Î 

~rande furie vers nous, f!U'aussitôt ils rnvironnèrent notre b~trf{ no avec 

les sept qu'ils avoient. Et parc·e que pour signes que nou« fi,sions il,. 

ne se vouloient retirer, lâchames denx passe volans sur· eux, dont t<pou

vantés retournèrent vers la susdite pointe faisans très-~rund br.JÏt, d 

demeurés là quelque peu, commencèrent derechef à venir vers nous 

comme ~evant, en sorte qu'étant npprochE's de la b:trque, riécochames 

deux de nos dards au milieu d'eux, ce 1ui les épo rvanta tellem nt, qu'lis 

commencèrent à fuir en granù'hate, et n'y vo•tlurent one plus rt)Venir. 

Chapit1e XVII. 
CommP CPR Sauvages venanR vers nos :\avll'f'R, Pt les notre venans vers ll's 

leurs, det!eendirellt les uns tt leK anll't~-' en terre><; et eornane leK S,tu
vagi:'S se lllirt:nt à trafiquer en grande allégres~t aVI:'C les notrf'S. 

Le lendemaiu, partie de ces Sau\·ages vinrent avec nenf de leurs 

barques à la pointe et entrée du lieu, d'où nos navires étoient p;trtis. 

Et étant avertis de leur venue, allamcs avec nos b trquc~ à la point· où 

ils étoient
1 

mais sitôt qu'ils nous virent ils se mirent en fui tc, fai..;an..; 

signe qu'ils <:toiPnt venus ~ourtrafi, tuer avec nous, montrant des pc:rux 

de peu de v tleur, dont il se vètent. Sembltblemcnt nous leur f1i:-; on.;; 

signe que ne leur Youlions point de mal, et en signe de ce, deux de.- nôtres 

descendir('nt en terre pour aller ver,; eux, ct leur porter coutt! • 1X er 

autres fenemen~ uvee un ch l) eau rouge po11r donner à leur· Capit1ino. 

Quoi voyans de:,..cendircnt au~si à terre portans de ces pe<tux, et CO !ll· 

mencèrent à trafiquer avec nous, montntns une grande et merveil cuse 

allégre~se d'avoir de ce!' ferremens et autres choses, dun:'!an:-, toujnur:- et 

faisan~ plusienr~ ct>rl'rnonic:-
1 

et entre autres ils se jettoient de l'eu a de 

mer sur leur tête avec les uruins: Si bien qu'ils nous donnèrent tout en 

qu'ils avoicnt, ne rctenans rien ; de sorte qu'il leur fallut s'en reto 1 ner 

tout nud~, ct nous firent signe qn'ils apporteraient d'autres peaux. 

Chapitte XVIII. 
Comme aprè~ que le~ r otrrs eurent envoyé dt>nx hommes en terre avec des 

ntarchandtt'fS. vinret1t ~011 Sauvagps tn grande joie; de la qualité de 
ce p<~ys, de ce qu'il produit, et du Golfe de la Chaleur. 

Le Jeudi huitième du du dit mois, f'arceque le Yellt n'étoit bon rour 

(•) Bellrforest interprète ceci : 11 Nons voulon!' avoir ton amitié.'~ Jf' ne 
sçai J'vù ill' a pris, mai.; uujuurd' hu1 ils ue parlent plu::s ain::si.-L' E:;carbot. 
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~ortir hor:" avec nJ~ navirrs, anr'treil!amcs nos b:tr11ues po tr aller dé· 

co 1Vrir ce Golfe, et cout·.t Uh!"' en Cll jnur vingt-ci tlll lieuës dans icelui. 

Le lell tlelllain ay tnt bon tenlf.h navi~ 1111 !8 jns 1u'à midi, UUftllel temps 

nous Ctllu.es connoiss:tnce d'u :re ~ran le p trtie de ce golfe, et comme sur 

le" terrJs ba .:.se.· il y a voit d'autres terre~ avec luutes mouta~nes. M !ÎS 

voy.tn,., tn'il n'y avoir point de passa_>;e,co .utuenç·uue!"à retournet· f.!Ï·mns 

uotre chemin Id lon~ de cette côte, t't navi~ames, vitues des Sauvages 

qni ~toieut s tl' le bord d'un lac qui e-t sur les terres basses: les , lu~"ls 

Satl\'ages f..tisoient plusieut·s fe IX. ~n rs dlrm!s là et trouvames <tu'il 

y avnit un C tnal de tuer '1 1i entroit l~lt c~~ I.LC, et tllÎlll l!S no-. b . .trques en 

l'un des bords de c.) O'lllal. Les S ·tUva~es :-:.'approchèrent de nous avec 

une tle !cnrs b.mJ'le:3, et IIO'lS apportèrent des pièl!eS de Loups·marins 

cuite~, les:lnelles ils lltil'l!llt s tr de.; boi,es, et puis se retirèrent nous 

donnant à entendre qu'il nous les donnaient. ~ous envoyames des 

homr~H'S en terres avec de~ 111itaines. (*) couteaux, chapelets, et autres 

m·trchaudises, dc~rt•telle~ cho..:;e~ ils se r<~j(} t tirent infiniment, et aussitôt 

vilti'Cilt tout :l co:rp a 1 rivage où nous étions, UVL!C leurs barq ,,e:;, appor· 

tan~ pc·1ux llt. aut1·c-; ch•Hes q~1'ils avoieut pour avoir de nos march~n

di'-~eS, et. .~toient phs de troi~ cens t .lllt h·lm ·ues qne femmes et enfans. 

~Jt voyons lltJe partie Ù1:s f'entnteil qui ne pa:;:;èrent, les•!uelles étoient 

j ts 1nes an x ~PnollX dan-, l.t 1uer, sa ttans et chantans. Les autres qui 

avoi •· nt pa<: ... é 1\ où étions venoient privé1uent à nous frottans leurs bras 

a\'t'C lenr lll ''ins, t•t après le..; h tu-soient vers le ciel, sautans et rendans 

p n:-icnrs ..:igne-. ·le rt'j•lltiss lflC ,J, et tellement s'asmrèrent avec nous 

qu'enfin il!" trafi·t'lOient de 111ain à mains de tout ce qu'i ls avoie.nt, en 

sot t:- <tu'ilne len1· t•est<L autre eho-5e <tUe le OJrps tout nud, parce qu'ils 

donnèrent tOtlt ce 'lu'il~ a voient, qui ütoit oh•>se de peu de valeur. Nous 

COIIIIIIIIH~s <J'le cette ~eut se pourwit aisément éonvertir à notre Foy. 

li:; Vttllt de lieu en autre, vi v tns de l..t pêche. Leur paï.; est plus chaud 

(l''e n'tl::.t l'El:)pa~nP, (t) et le plts beau qu'tl est possible de voir, tout 

ég.t! et uni. et n'y a. lie t si petit où n'y ..tit des arbres, combien que ce 

soient sablons, et où il n'y ait du fro nent sauva~e, qui a l'épie comme 

1·' l'eigle, et ~e gr·tin com,ue de l'a\•oine, et des pois aussi épais comme 

s'ils y a voient scnu5s et cnltivés, du r:tisiu blanc et rou~e avec la fleur 

(•) Selon Haklnyt qni a tra lnit CPlte relation en Anglais "Mitaines" 
Fignifiaient " Hachut .... ," ou "petite:-; Hache--." 

~ tJ L'antPur ~''e,.t ici éq11ivoqné, vu a von ln faire rè;;le perpétuelle d'un 
accid l' nt dl- chi:ilenr: c.tr le Gulr't• et<lllt •U l-<P degré et demte, ne .veui êt" 
si ch<1ud mêmemeut en ce paï.:> la.- L'.E.scal·bot. 
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blanche dessus, des fraises, murefl, ro~es rou~e~ et blanc1ws, et antres 

fleurs de plaisante, Jouer P.t agréable odeur. A_.,,...,i il y a là b' 1 ICil'l p 

do belles prairies, et bonnes herbe,.; et lacs, oll. il y a ~r 111 le .tbon l' nc! 

de Saumons. Ils appellent tJne tuitaine en lettr l lll!.!;Ull Cochi, et un 

couteau Bu.con. Nous appella.uJes ee Gùlf0, G ~t}~ de Chr,leu1·. ( *) 

Chapitre XIX 

D'une autre Nation <le SanvageH; de lenr-; CùU4tlltlles et Je leurs llLllliP.re,;, 
tant de leur vivre qne uu vestt-ment. 

Etans certains qu'il n'y avait aue 111 p.t ... sa~ J p tl' c.; G•>lfe, fi mes 

voile et partîmes de ce lieu dJ S tinl JI li' lill, le Ui11tarwhe 1l1) tziè 11e •le 

Juillet pour dt5couvrir outre ee golte, et allaltle.; ver.-> ]<~,t le lon!!; de 

cette côte enviton dix-huit lienë.; ju"'luc.; au r:ap ria J>,-e, où nous 

trouvame::. le flot très ~rand et fort , eu de fond, la er courro 10Je et 

tewpétueuse, et pour ce il nous fad•tt retirer cl. terre c11tre leU tp ~u.;di t 
et une Ile vers E:-t ù en\·iron une licuë ,le ce Uap, ct llno 1s :uoui il' tue.; 

l'ancre pour it·elle nuit. Le le•Hlemtin mati11 !i.tlt'S voile en intention 

de circuir cette côte, laquelle e~t t-.ituL'e Vl!r::. le ~ord et N,,r.l E,t, 

mais un vent ~urvint t-.i contraire et impétueux qu'tl nous f 1t nl-c .,_ 

saite retourner an lil!u J'où n.)u~ étions parti-:, et L\ deme tr .unl!:-. to 1t 

ce jour ju,; 1ues au lendemain <}le non~ fî 110s voile, et vin uo:; au .ullt\.!11 

d'un fl.:uve éloi~né cinq ou six .ieuë' duC tp d" p,é, et étant au tra\·ers 

du fleuve, cumes de re<.~hef le vent contraire .lVeC un gran l br.,ui la::. et 

obsc11rité, tellement q11'il nOliS fallut entrer en ce fleuve le :Hardi qua

torzième du wois, et nous y demeurames à l'e11trée ju:-yu'au :-l iziènw 

attendans le bon tetllps po .r po 1voir ~ortir. M 1i:-: en ce seiziè ,.e, jour 

qui étoit le Jeudi, le vent , 1ût en telle ~ortc qu'un de nus navire:-. perdit 

une ancre, et pour ce nO•l:'i fut besoin pa:;ser J.lus out1e en ce fleuve 

quelq11es sept ou huit lieuë.; pour gagner un bon 1 ort où il a eût bon 

fond, le1uel nous avions été ùéeouvrir avec nos barques; et pour le 

mauvais temps, tempête et ob,curité qu'il fit, demcuran1e:- en ee port 

jusyu'au vingt-cinttuiètue sans pou voit sortir. Oeren,lant, nou::; \ Îllles 

une grande lllUltituùe d'h!lllitues suuva~e:- <tui !Jêchoient dl~ S tPmbe~, (t) 

desquels il y a gran•le quantité; ib étoient environ quelques lfuanlllte 

barques et tant en homme!:', fe111mc::; qu'enfans, plu:; de deux cen:-;1 lesquels 

aprè::; qu'ils eurent queaque pett couven~é en terre avec nous, veBoient 

privl>ment au bord de uo:s navires avec leur:s barques. Nuut-leur dounions 

(*) Anjourd'hni La Baie des Chaleurs. 
(tJ liu.kt·Jyt Jau., su. Lraduct.uu J1t, que ce sont des .Maquereaux. 
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1le..;. conte·IUx, ch 1 pc !t't" d · ve~·re, peigne,;, et autres cho~es de peu de 

v th~ur dont ils se rt•jnni..;.:-oient infinintent, le\'ans les nnins au Ciel, 

ch .ttttan..; t't d tn:.an~ dan..; le11rs ban1ues. Ceux-ci peuvent être vraiment 

appell~~ Sanv·t~e..;, d'autant qu'il ne se peut tro 1ver gens plu,; pauvres 

au mon il·, et croi, <tne tll •Is en..;etuble n'e11s .... ent pu :n•oir la valeur de 

eÏnlf ..;.ol;.:, exrept~ le11r:-. b tl'lft e'l et rd~. Ils n'ont r1u'une petite peau 

pour to•tt vêtement, avec Ja,pwlle ils convrent les parties honteuses du 

corps, avec quel•tne.., :t11tres vieille:-; peaux dont ilt. se vêtent ù la mode 

de:.; }1~\.!:yptiens. 11:-~ n'ont ni la naturl', ni le lang·q.?,e des premiers que 

nou.; a\'011"' trouvez. Il..; ptlrtent h tête entièrement ruse, horsmis un 

fi,H 1
net de che\'eux au plu..; ha tt de la tête, le<Iuel ils lai::...;.ent croître 

long co tu tue lille q 'le ne de chev .tl ~tu'ils lient sur ia tète avec des 

ai~rnillettes de c tir. Il..; n'ont autre dt!lll "Ure que Ùet.sous ces bar.1ues 
ü ' 

les 
1
uclles ils renven·cnt. et s\;tenùent ::-;ou:; icelles snr la terre sans 

aucune cc, tvcrtur ··· [b tuange11t la ch.tir preStJ 'W crue, et la chauffent 

se detUl'nt la tuoi11s du IUOII le sur les cll'lrbons; le mê111e est du poi:-son. 

Nou:-> al.ame ... le jllur d ~la ~luL~l . tine avec uns bar 1ues au lieu où ils 

étt~ient ... ur le l>ord ùu fie 1Ve. ct descenùiu1es librement au milteu d'eux, 

Jottt ils se r.jouirent beaucouh et tuus les honHuesse mirentùchanter 

et danser en deux ou trois bande:-, d fais.ws grands t.ignes de jllie pour 

11
otrtl venue. lb avuient fait fuir le:-; jeunes fenlmP.s duns les boi~, 

honnis d,·IIX ou troi:. qui étoient re:-tée~ avee eux, a chacune de~quelles 
Jo

11
n.tille-. un cign-.! d ci•H!hette d'étain, dont elles se réjouirent beau

coup, reut .: rciau:-> le Capitaine et lui frotta us les brus et la poitrine avec 

leur:- Ï,ropretJ lu,tills. L :s hon11llC8 voy.ul8 'luc nous avwus fait <Iuelqnes 

pré:-.ens :\ celle::; <tui étoictlt restée::;, firent venir celles qui s'étoient 

r~fu..!.i~es au bui ... , afin llu'elies eusse ut <peltl ue chose comme les autres; 

elles ètoieut environ vin,.!,t fem ues, lestluelle::; t011te::; eu un monceau se 

mirent :-ur ce U.tpit.tiue, le touch,tu:. et frottans avec les mains selon 

leur ~..:outu . e de care;o,ser, et Ù011na ù chactwe ùïcelle::; une clochette 

d'étain Je. peu de va leur, et iuc..:unt itucn t comtuencèrent à. danser ensemble 

dt:-ans plu:-Îl!UtS chan:,uns. Nous trouv,uues là, grande quantité de 

Tulllbes 11u'il:-. avoieut prises t.ur le rivage avec certains rets faits exprès 

pour r'êdwr, J'uu fit Je cll.wvre <tui c..:toÎL eu ce p..tïs où ils font leur 

dellleure ordinaire, po 1r Ctl <tu'tls ne se Ul0tteut en wer llu'au temps yui 

e::.t bun po ll' i'êcher, cotuthe j'ai eutcnd'l. ~elllblablewent croît aussi 

en ce paù du .utl :.;ros co.u,lle pots, pareil ù cdui 11ui croît au .Bré:,il, 

dtJUt ils uHwgeut au lieu de pain, et en a voient abouùau.ce, ct l'appellent 

1 

\ 



18 PREMIER VOYAGE 

en leur langue l(,rpaige. Ils ont au~~i de~ prunes qu'il~ f'.èch cnt cnmwc 

nous faisons pour l'hiver, ct le5 appellent Hmest't wê .nc 0 11 t d ,•i' fi .~lle:-, 

noix, pommes et autres fruit:::, et des fèvènt qu'ils nomment Sulm; les 

noix CuhPya; les figues •••••. ; les pom111cs ••... Si on leur mon troit 

quelque chose qu'ils n'ont point, et qtt'ils ne p0uvoient tÇ tvoir ce .,ue 

c'étoit, branlans la tête, ils disoient Nohda, 'lui est à dire, r1u'il< n'en 

ont point, ct ne savent que c'est. (*) Ils non~ montroient p:tr signe le 

moyen d'accoutrer les cho;-;es quÏI!" ont, et co ,unte elle" ont couttune de 
croître. Ils ne mangent aucune chose 'lui ::;oit sa\Je, et sont grands 

larrons, et dérobent tout ce qu'ils peuvent. 

Chapitre XX. 

Comme le!l notres plantèr('nt nne gran le 8t·oix o:nr lH Po!ntP d(' l'entrér du 
Port. et cun1mt> le Capttatne et ce" Sa11v 1g•'" ét,lllt entl 1 app. 1i~P par 
un long puurparler avec notre Capita.ne, ac~t>r la que deux Je :--e!:! enfans 

allassent avec lny. 

Le vin~t-quatrième jonr de Juillet, nous fî 11es faire lillO Oroix h tntc 

de trente pieds, et fut f<.tite en la présence Je p1u--ieurs d'iceux sur la 

pointe de l'entrée de cc port, au milieu de laq•Ielle 111i 11Cs 1111 t'cus .... ou 

relevé avec Trois Fleurs-de-Li-,, et dc~::~u!' étoit écrit en ~rof'.~es lettre-. 

entaillées en du boi~, "VtvF. u: R tH n~: F.tA;'\Ct." Et a1.tè:-:, la plan

tarnes en leur prrsence sur la dite pointe, et la re~ardoient fort, t tnt 

lors qu'on la faisoit que quand on la r·lantoit. Et l'ayans leVt1e Cil h ·•ut. 

nous nous agenouillions tous <~yans le" mait!- jointe", l'ador 111s à leur 

vue, et leur fai:-ion;; si;.;ne, regardans Pt montt· ut-; le Ctel, •fliC l'icelle 

dépendoit notre H.8demption: de LHl ''elle cho.;e ils :-.'~nlen•eillèr·l'llt 

beaucoup se tournans entreux: pui.-; regarJan:-; ct.Jtte e•·uix. ,\Ltis érans 

retournés en nos Navires, eur Capitaine vint avec u11e barcpe à tnus, 

vêtu d'une vieille peau d'O trs noir, avec ses trois fils et uu sien frère, 

lesquels ne s'approchèrent si prè du bord cotume ih; a voient -.cc••uturu0, 

et y fit une longue h:ll'angue 1110ntrans cutte croix, ct fais .trl" le signe 

d'icelie a -ee deux doigts. Puis il montroit tou te la terre Je:-. environ:-:, 

comme s'il eut voulut dire qu'elle étoit toute à lui, et que nous n'y 

devions planter cette Oroix sans son congé. Sa harangue fit1ie, nous lui 

mont:-ammes une mitaine feignans de lui VOilloir donner en t:ichan!!e Je 

sa peau, à quoi il prit g trde, et uiu:,i peu à. peu s'<~cc •:-ta du bord Je 

nos Navires; mais un de nos compagnons 'lui ctoit claus le batt>uu, mit 

(•) Le langagE> rle CE>S peuples a changé, car auj.,urd ' hui ils ne parlent point 
a.insi.-.Lescurb.Jt, 

., 
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la 111ain sur sa barq•tc, et à l'in.;t .tnt saub lle lans avec dt'llX ou trois, 

et le:s contraignireut aussitÔt d'eutrm· cu 110~ ~avire~, do11t il:s furent 

tout étonnés. ~his le C .tpitaine les as'inra q t'il:s n'auroieut aucun tuai, 

leur montrant grand signe d ' a 1uitil>, les fai.;au:, buire et IIIUII)!.Cr avec 

bon acc11eil. }l~n après leur donna-t-on à l' Utendre par si .~ue, 'lue cette 

Croix étoit là plantée, pour· donner quelque ntar•tlle et cunuoi:,:.atwe 

pour p')uV•>Îr entrer tn ce port, et que uo•ts y voulions rlltouruer et1 

bref, et qu'apporterions des fen·emeus et autres chust>s, ct que dé:.irions 

mener uvee nous deux de ses fils, et qu'en après uous retoumcrions en 

ce port. Et ainsi nous fîmes vêtir à ses fils à chacun une chemise, un 

Sayon de couleur, et une toque rouge, leur mettant aus-.i à chacun une 

chaine de laiton au col, dont ils be crmtentère fort, et donuèreut leurs 

vi• ux habit,; a. ceux c1ui s'en rdoumoieut. p,Ji~ lîmes présent J'une 

mitHiue a ch.tcnu des trois que noul:) ren voy tmes ct de yuel<JUCS cou

teaux ; ce qui leur apporta grande joie : icet;X étans retournés à terre, 

et uyans raconté les nouvelles aux autres, environ sur le 111idi vinrent 

à nos ~aviics six dH leur barques uyans ;\chacune tjn tt ou six horumes 

qui venaient dire adieu à ce:.~x que nous a\·iou, retenus, et leur at'fHH' 

tèn:nt du pois,.:on, et leur tenoient plusienrs parotes que nous u'euteu 

dions point, faisans sigoe 'lu'il:s n'ôteroie ,t poiut cettl! croix. 

Chapitre XXI. 

Comme e~tans hors du Port Hnsdit, che mi nan,.; derr1èrt:> cel te Cu~ te, allasllle::~ 
pour cl1ercher la Terre qui e,;t situee ver-! Su-~::.t et Nvrd-Uue::;t. 

Le lendemain. étaut le vir!gt-cinquième jour du mois. se leva un bou 

vent, et nous lllÎ111es hors du port. Etant hors du fleuve su::-,Jit, tirautes 

ver::; E:-t Norù-l~~'t, d'autant 'lue près ùe l'elllbouchure de ce fi~Juve, lu 

ter re fait un circuit, et fait un ~olfe en fornte d'uu denti-cercle, en ..,orte 

que de nos Navires nous v,>yons toute la côte, derrière la<juelle uou,; 

cheminame~, et nous mîmes ;\ clwrcher la terre ::.ituée vers Oue:.t et 

Nor Oue:.t, et y avait un autre pareil golfe distant vingt lieuës du dit 

fieu ve. 

Chapitre XXII. 

Des Caps St. LouiR et de 11ontmorency, et de quelques antres Terres; et 
CPlllme une Je nus uarques ayant heurtée cuu~re un écueille ne laissa 
de pa:::ser outre. 

Nous allamcs donc ie long de cette terre qui C::!t, comme nou& avons 

dit, "itu~e au Su~ Est et Nor-Ouest, et deux jour!! après nous vîllles un 
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autre CaP où la terre commence à F-e tourner vers l'E t, ct a ll:tnw~ le 

long d'icelle quelt!Ut' l'cize lieur~, et de là cette t<'tTC corntll net• à tnnr 

ner vers le ~ord, ct à trois lieues de ce Uap y a fon l de vin~t 1n .tre 

bra~ses de plomb. Ct!s tcrre-1 sont pl:ttteR, et le~ pltl~ ,J(>c :u\'ertc~ de 

boi,;; que nous ayons encore pu voir: il y ï de belle rrairie~ .Je CIIIJ· 

pagnes très-verte:-;. Ce Üap fnt nOtnlllé C11p de Sd•lf Lo•ûs, pour cc 

qu'en ce jour l'on CL'l(broit :;;a fête, et est au ttuarante-llt'U\ iè 11e tL' gré 

et demi de latitude, ct de longitude .••••••. Ce jour au r11atin, nou..; 

étions vers l'E:-;t de ce Cup, et al lames vers N or-O 1e:-.t 1 our approc:h.!r 

de Cl.tte terre, étant presque nuit, et trouvames qu'elle regardoit le 

Nord et le Sud. Depuis ce Cap de Saint Lo11i8 ju"''l '' s à nn autn!, 

nommé le Cap de Mrmtmorenci. y a quelques quinze lil'në-;, la terre 

cotumence à tourner vers Nor-Ouest. No~~ voulun1e..; s<Htder le fond 

à trois lieuë.~ près de ce Cap; mais nous ;le le pume..; trouver avl'c cent 

cin~1uante bra.,~e~, et pou1 ce allames le long de cette terr<' environ dix 

lieuës ju:-:qu'à la latitude de cinquante dégré~. 
Le Samedi ensuivant étant le pretuicr jour d'Août, au le\'Cr ùu Soleil 

connumes t>t \Îilte8 d'autres terres 'lui nom· re:-;toicnt du côté du NtH'd et 

Nord-Est, le-quelles étoient très h·tutcs et coupées, et ::-etubtaieut être 

lllülltugnes, entre le~q11ellt>s il y avoie11t d'autres tcrrel'l ba..;l'es ayatl::o bois 

et rivières. Nnus passames autour de ces terres tant d'u11 côté tjUC 

d'autre tiran~ ver:- .Nor-Oue~t, pour voir s'il y a voit quelqul' Go.fe ou bien 

qUt lque pussa~e . D'une terre à l'autre y a environ q ·tÎIIZe lieu~!.', ct le 

mitan e-,t au Clllquante et 110 tiers Jégré tlc latitutle, et 110 t:-, fut trè:-.

diffici ede pouvoir faire plus de eiuq lieuë.., à eau:-.e de la Ll!tr•'e <1•1Î ttOtts 

étoit c-.rttraire ct de::; grands vents qui y "ont ordillaÎ!CI~lCilt. Nou~ ne 

pa::;:satltes outre les cint]lieuës d'ou t'o11 v.>y:üt uisément ia tene Ùe part en 

pal t, laquelle comntPnce là à s'~largir. ~lais d'autant 'lue no sne fuisions 

autre chose qu'ader et venir seion le ve11t, nous tirarues pour ct.:tte rai:sou 

vers la terre pour tâ.ehcr de gagner iln O:t p ver..; le Su 1. 'l ri ctoit le 

plu:; loin et le plus avancû en mer que nou:s pussions dt!counir, et étuit 

distant de nous enviton tfuinze lieuë:;: UJ,tis dan.; 1-Foche:-. de Il, trou

vailles t\Ue c'étoient rocheiS, f•iene-, et éCUl'Îls, Ce que nom; n'avionS 

encore point trouvé attX lieux ûÙ IIOUS u\iuns dé auparaV<tlll ver~ le~ , , 

depuis le Cup ,'-.t. Jeun; et pout lor.~ t•toit la liHLI'éc 1 ui nou:; p01·tun 

contre le vent vets ,'Uue:-.t. DL: nwnière que nav gan,.; le 011;.; de cette 

côte. une de nos barques heurta contre un écueil, et ne latssa de pa::oser 

outre, u..ai:;, il uou.:s fa.lut tu us so1 tir ht)r;:, pour la uwttre J. ia 111 tr~e. 

,. 
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Chapitxe XXIII. 

Cc.mnle ayant cunf-'nlté ce qni ét~it le p]n,. rxpédient de l'aire, twu" délibé
rat-lllt'!-i nutre n·tuur; du lJétru1t de .... t. Pterre, et du ('ap de ï ie~1llut. 

Aya:1s na\'Î!!.:Ill> le lon~ de cette côte environ Jeux heures, la tllar,:e 

survint avec telle imp0tuo:-ité qu'il ne non:-; fi1t j ·u11ai~ po:-:siule de pas"cr 

avec treize avirons outre la lon~ncnr d'un jet de pierre ; :-;Ï bien q n'il 

non~ ft\ ,ut quitter les b .nqucs et J lail'l~er f•:lrtie de 1108 ~enS pour la 

garde, ct nw1 cher par tt rre quelque dix ou douz•! lieuë~ ju~qu'ù ccC tp, 

où nous trouva111es que cette terre comn1ence là ù s'abbais~er ,ver:-; Sur 

Oue:-t. Ce qu :1y<HJ:-, vu:-;, ct étans 1 etournés ù nos barques, revin 1nes à 

nos na\ires qai étoient ja ù la voile qui pensoicnt toujours pouvoir 

pa,.:-er outre : 11 ai11 ils t'toicnt uv.tllés ù C:1use dn vent de plus de qnatre 

lieuës du lieu où nous les avions lai..;s{os, ou étans .1rrivJ fîmes assembler 

tous les Capitaines, mariniers, maitrcs et compa!!nons f'OUI' avoir l'avis 

l't conseil Je ce qui ét<;it le p1us expédient •l faire. ~lais après qu'un 

chacun eut pari~, l'on eon~i1léra qne les g-rand::; vent~ d ' I1Jst CO IIilllC'liÇOicnt 

à n~~ner et Jcvt>uir violent~, et 11Ue le flot étoit f;i gran! que nou..; ne 

fai::;ions plus que ravaller, et qu'il n'étoit 1 o-.:-ible pour lo1-.; d\· gtîtrner 

aucune cho::-c: llJÔIIIC <tue les tcm 1êtc" contmcnçoicut ù ~'éle\·er L'Il cette 

sai ... on en la Tene .lTeuve, que nou:-; t'tious ùe loint.tin p .. ï,, et nP sav·on~ 

le~ hazards et danger" du retonr, et pour ce qu'il étoit tetups de ~e 
retirer, ou bien s'at rêter h\ pour tous le re~te Je l'an né·. 0 .tre celt, 

nou::; di::;courions en cette sorte: lfUC si un ch:~ngctuent de vent de N n·J 

nou::; surprenoit, il ne seroit pnt-Osible ùc partir. Lebllue!:-, avis ouï~ et 

bien con:,idén~~, nous firent ent~cr en délibération cet taine de nou., e11 

retourner. Et pour ce <tue le jolll Je la fêtt! Je S tint Pie: re nous 

entrames en ce Détt·oit, nous l'appel•ames ù cette ocoa::"ion Détruit de 

Saint Pierre, l*) où ayant jeté la ~onde eu plu~ieurs lieux, trouvatuc~ 

en aucun cent cinquante brat-~:Wl'i: autrc:s CPnt, et près Je terre, soixante 

avec bon fond. Depuis cc jour ju..,qu'a 1 l\ l ercredi nous cumes v.· nt à 

souhait, et ci1 cuiuJCS la J1t.e terre du côté du Nord, E,t Sud Ü..test, 

Ouest et Nor Ûttest: car telle ebt ::-ou a~sictt•·, honui::-la lon;;ueur d'un 

Cap de terres ba~~es qui e~t plus tourné vers ~u E-.t, éloigné à e~tviron 
vingt-cinq liet.ë...; Judit d ~ troit. 11Jn ce lieu nous vi tue..; de b fumée qni 

étuit faite par les g~ns de ce pah au de.::;u:' de c~ Uap, t.wis pour ce que 

le vent ne ciugloit ven; la côte nous ne les aceustames point, et eux 

, ) Le Détroit cutre le Cu.p Gat<pé et l'Isle J'Anticosti . 

• 
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voyans CJUC nous n'approchion<! d'enx, douze de leur.:; hommes vinrent à 
nous avec deux bar Ines, lesq ·tel8 s'accostèrent aussi librc!uent Ùe nou-, 

corume si ce fussent été François, et nous donnèrent à entendre q 11'i ~ 

venoicnt du grand Golfe, et que leur Capitaine Ptait 110 nornnH~ Tielllud, 

lequel étoit sur le Cap, fai~ans signe qu'ils !'e n.tiroient en leur p ,ï ... , 

d'où nous étion.;; partis, et. étoicnt chargés de poi., .. on. Nous appellt'llCS 

ce Cap, C ljJ de T1ennot. (*) Passé cc Cap toute la terre ést po..;ée 

vers l' .K,t-Su·Est, 0 lest, :\or Üüest, ct toutes ces terres sont b ~~-:es, 

belles, et environnées dP. sablons, près de mer, et y a !'lusieut·s mu·o~is 

et bancs p:tr l'espace de vin~t lieuë.,, et en a :'rès la terre CtHumence l 

sc tourner d'Ouest à E-1t, et ~ord Est, et e~t entièrement environnée 

d'Iles éloignées de terre deux ou .. trois lieuë..;. Et ainsi, comme il nous 

seruble, il y a plusieurs bancs périlleux plus de q'wtre ou cinq lie o~ ë-; 

loin de la terre. 

Chapitxe XXIV. 

Comme le flme jour d'Août nous entrasruPR d ms Blanc-~ablon, et 5rHe de 
Septemure arrivasmes au Port Je l::;t • .J.la.lo. 

Depuis le Mercredi susdit, jusqu'au Sa111e li nous eutues un g rand 

vent de Sur-Ouest 'lui nous fit tirer vers l'E~t-Nord-E-;t, et arriratHC~ 

ce jour là à la terre d'Est en la Terre Neuve, entre le:, Cabannes et 1 ~ 

Cap DottlJle. lei commenç:t le vent d'Est avec tempête etgr·ande impé

tuosité . ; e·t pour ce nous t.ournames le Cap au Nor-Ouest et au NorJ, 

pour aller voir le côté du ~ord, qui est conllue nous avons dit, entière

ment environné d'Iles, et étans près d'icelles le vent ~echangea et vint 

du Sud, lequel nous couduit dans le golfe, si bien yue par la g-nice de 

Dieu nous cntrames le lendemain qui étoit le neuvième Août dans 

Blanc-Sublon, et voilà tout ce que nous vvons découvert. 

En après le quinziè111e Août, jour de l'A~~otuption de Notre-D tute, 

nous parti mes de Blanc-St~blon a près a\·oir ouï la ~1 es~e, et Yin mes 

heureusemeut jusyu'au mitan de la. mer qui est entre la 'Perre-Neuve et 

la Bretagne, auquel lieu nous courume5 grande fortune pour les vents 

d' Bst, la<iuelle nous supportames par l'aide de Dieu, et du depuis eu mes 

fort bon temps, en sorte que le cinquièrue jour de Septembre de l'année 

susdite, nous arrivames au port de Saint Malo d'où uous étion-; partis. 

(•) Probablement le Mont Joli d'aujourd'hui. 
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LE LANGAGE DEL.\ TERI'E 'Ol:VI•. Lf,fl\IE:\T DESCOUVF.RTE, APPELL~:E 

NOUVELLE- FRANCE. 

DIEU, 

LP SolPil, 
Le!' Btoiles, 

I.~e Ciel, 
Le Jour, 

La Nuit, 
L'Rau, 
Le Sablo, 
Une Voile, 

La Te~te, 
Le Gosier, 

LP ~t·Z, 
Les Dunts, 

L~s On~le~, 

Les Pieds, 

Les Jalllbes, 

lsNEZ, 

8UROI· Z 

CAM~.T. 

AïGLA. 

AME. 

ESTt•G \Z. 

AG\.NIIi.. 

AGOl\AZE. 

Cnr-;ou 1 no. 

Huio OU~STO. 
H 1.;8 A N ü u ~~. 
Ao~~TA~cu. 

Û CHEDASCII, 

ANOUOAS o. 

Un homme mort, A\IOC!D \Z \, 

U11e Peau, AïoNASCA. 

Cet homme, le\, 
Un Hachot, Asoo;.;E. 

UnP. Morue, 

Bo11 à man~er, 

La Chair, 
Dl~ S A menrles, 

De~ Figue~, 

De 1 Or, 
LNl parti~s } 
honteu..;e~, 

Une Ftêchc, 

Un Arbre vet·t, 
Un Plat de terre, 

Un Arc, 

G \U \OOUitSKIO', 

Qu~;:--A~DE. 

A~OUQt\ZA· 

A~CO'II .A. 

II 1<-YO~CO. 

Ast'EO~EO:\., 

ÜACT'A, 

liA IJ ED \, 

UNDACO. 

Le Cuivre, 
Les Sourcil~, 

U·JC Plnme 

d'oiseau, 

La Lune, 

La Terre, 

Le Vent, 

La Pluie, 

Du Pain, 

La '1er, 
Un Navire, 

Un Homme, 

Les Che\'eux, 

Le~ Yeux, 
La Bouche, 

Les Oreilles, 
Les Bras, 

} 

0 .-\.Q 'Jio:fHZ F.. 

A"l:iiJE. 

Ion. 

C A.S~I nG \ ~. 
CoN PA. 

CA~UT. 

Û\NO~CO~. 

0 •CACOYY. 

AMET. 

CA--AO:\IY. 

U\DO. 

Hocuo:-;co. 
lGATA. 

H~:rH~:. 

Ho TA~->CO. 

Aa~: scu. 

Une Femme, EN RASESCO. 

Un homme malade, ALOUI..UE<'IIE. 

Des Sonlicrs, ATTA. 

Une pean pour 1 
couvrir les par· 1 ÛUSC'OZONUON· 
. l l ttes 10ntcuses f DICO. 

oe l'homme, 

D'1 Drap rouge, 
Un Üuuteau, 

Un l\1 aqucreau, 
Des Nuix, 
De~ Prunes, 

Des Fcbves, 
Une EspéP-, 

1 

J 
CAllONETA. 

Aooa~:nA. 

AG I DO'Il<.TA. 

CAH ~.YA. 

HO NESTA. 

SAHE. 

Acn~:!'CO, 

FIN DU PHE:UIER VOYAGE, 
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SP:C n NDF. ~AVIGA TTON F:\.lTF. PAR I.E COMMA !\DEM'E:"T ET VOULOIR DU 

TR~j; ~-CHR~.Tli~ N ROY FRAl\ÇOIE<, PIŒ~Il~. R D~. C~: NO~I, AU PARA

I HEV~~a: l'<T DE LAD · Clll V~~RTURI~ DF.~ 'l.ERRES OCCIDIŒTALI~S 

HïJA!'-T~S SOUZ LE CLIMAT ET P\R .... LLEL~S D~:s TtRIP SET ROY

Al.J.i\H: DUI .IT i:H IG:"'l·: Un, ~.T PAH. LUI PR~; CimE:'-ITI· M~NT JA 00)1• 

l'tH~:"lf'E 1 1!:~ A FAIR~; D ~ COuVIUR: C~, LLI<: NAVIGATION FAITE l'AR 

J .\ • Ql' E~ QUARTlF.R, NATIF ilE SAI. T MALO, DE L
1
JLE EN BR~.

'1AG~~-, llLOT~; DUDlT SI!:IGN~~UR, EN L'AN l'tilL Cll\Q CE~T 

TRENTE-Clt'Q, 

AU ROY TRES-~HRETIEN. 
'' ConFidérant, ô mon très-redouté Prince, les grands biens et dons 

''de trrace qu'il a pieu à Dieu le Créateur !aire à ses crea1ures, et entre 

''les autres de wettrc ct af'.scoir le Solei l, qui est la vie et I!Onnoissance 

''de toutes icelle~, ct sans lequel nul ne peut fn:ctifier ni ~énércr en 

''lieu ct place là où il a son mouveu1cnt ct déelinaison contraire, et non 

"semblable aux aut1cs planctcs, par lesquels mouvement et déclinai~on 

"toutes crratures étantes tur la terre en quelque lieu et place qu'elles 

'' pui~:;~ent étre en ont ou en reuvent avoir en l'an dudit Soleil, qui est 

" trois cens soixante-cin<l jonrs ct six heures, autant de vuë oculaire les 

''uns que les autres par 1-es rai" et réve rbérations, ni la divi..;iun des jours 

''et nuits en pareille égalité, mai::; suffit qu'i l e:-;t de telle sorte et tant tem

" pérawment, qnc to11te la terre est, ou p ut etre h·1bitée en quelque 

" zone, clinwt ou parallrle que ce toit ; ct ic0lle avec !eR cauës, arbres, 

'' hnbes, et toutes a11tres créatures de quel•tue genre ou espèce qu'elles 

'':-,oient, par l'influence dïcelui Solei 1 donner fruits et générations selon 

" leur~ natures pour ·la vie et nouniture des créatures 'humaines. Et 

"si aucuns vouloicnt dire le contraire de cc que dc:-sus, en allégant le 

"dict des ~ageti Philosophes du temps pas::-é,qui ont écrit ct fait divi,ion 

•• de la terre p··r cinq zones, dont ils ou dit ct affermé trois inhabi

'' table ; c'est à ~ça voir: la zone 'fmTide , qui est entre les deux Tro 

''piques, ou ::;oh,tices, pour la ~randc chaleur~ t rév.erbérations du Soleil, 

•· qui pas!'ie par le zénit Je ladite zone; et les deux zones Arctique, ct An

" tarti4ue pour la ~randb froideur qui est en icelle, à cause du peu d'elé

" vation ttu'eiles on dudit Soseil, et autre t aison:-;: je confesse qu'il,; ont 

"écrit à la maniere, et c roy fermement CJU'ilz le pensoient ainsi, et qn'dz 

~'le trouvoient par aucune::; raisons naturelles là où ilz prenoient leuï fon

,, dement, ct d'icelles se contentoient ~eulcment, sans aventurer, ni mettre 

"leurs personne;; aux dangers é;;quels ils eussent peu enchoir à cher-
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C cl:r>r l'{'Xpi~l Ï1'!1CC de leur dirC'. -;\Jais je diray pour ma rCf•llfjllC, fjllC 

·• le PrincP d'iceux PhiloROJ•hcs a lai~~é P'trmi l'Cs écriturcH un bref •qot 

"d~ 12-raude consrqu<'nce, qui dit 'luc Expt·rieutù~ est urum mrtgisfrl( : 

"par l't•nsei~nPntent d .. quel, j'a y o~é entrqm~ndre d'add.resser à h ve11ë 

'·de Yotre l\1 j(•1'té H.oyale celui propo.., et mani~re de prolo~uc de ce 

"mien petit labeur. Car, suivant vôtre Royal cnn•mantlt•tucnt, les 

"~Ït11ple:-; mariniers do present non ayan~ eu tant de crainte d'eux 

"mettre en l'aventure d'iceux perils et d.m\.!ers qu'ils ont eu, et ont ùl>:-ir 

"de VOII~"- faire ~re:-;- humble service :!l'augmentation de la très sainte Fny 

'·Chrétienne, ont connu le contraire de cette opinion des ditt. Philosoph<'s 

" l'ar vrayc ~xpP-ricnee. J'ay · alle~u~ ce 'lue devant, pour ce f'j ne jo 

"rc·~arde, que le Soleilqni chacun jo 1r 1-1e kve à l'Orient d se n•conche 

''à l'Oeci·lent, f-ti:-ant le tour ct circuit de la terre, donnant lulllière et 

"chaleur à tout le mondt' en vingt-qu ttre he tre:'l, qui e.;;t nn j 11lr na

" t .rel. A l'exemple de quoy je pense en mon sitnple entendl!mcnt, ct 

'·~ani- :wtre rai:-on y all~~g,ter. 1pt'il ple~tt à Dieu par sa divine bonté q•te 

"toute~ hntuaine:-; créatures étantes et habitantes sur le globe de la 

'' tene, ain!'i qu'el~es ont veuë et connoi~--sance J'icelui Soleil, ay 1nt eu, 

'· l t nyent pour le tcmp" à venir conttoi::o~ancc et créance de nôtre s.tinte 

•• Foy. C.tr premierement, icel.e nôtre trè::.-~ainte Foy a ét•~ 1--enH~e et 

•· plantée en la Terre-~ainte qui e~t en l'A-.ie, à l'Orient de nôtre E11· 

•· 
1
ope: et Jepui:- par :-ucce:-;sion de temp.; apportée et divul.2;u :e j t:-i· 

•' 11 ue~ à nous. ~t finalement, en t'O~.::ident de nôtre dite Europe<\ 

•' l'exL~tuple Judit Soleil portant sa clarté et chaleur J'Orient en Oc~.:i
" dent, comme dtt est. Rt pareillement, avons v te icelb no,tre trè-

,. 8ainte Foy 1 ar plusieurs fois, à t'occ:tsiou des tttéch.lll- heré i 1ue~ et 

•· L
1
ulx léé-i:-lateurs, éclip:-t.'e en au.:uns lieux, ct depuis so td tine11te11t 

'·re lever et mon~trcr sa clarté plus at•!tel temeut lfU'auparav.lllt: Et 

" maintuwut encore à présent, voyons couJILe les nh;ch ttl:-> Luthérilus 

''de jour en autre s'd1orcent d'icelle obo.~.biller et finatlemeut Ùtl tout 

'' c~teinJn, si Dieu et le~ vrai, bupports d'icelle n'y dotHJaient otdre 

"par mot telle ju~ticc, ainbi <iu"on voit Lire chacun jour en vos pays 

"ct Royauln.es par bon ~.rdre et poli·.:c qui y avez mis ; pareillelllent 

"audit Hoyautlle voit-ou former au contraire d'iceux eufans de ~at<ttt 
' '·le~ 

1
.riuce:.-; Chret-.tien~:; et vrais piLiers de l'égli~:;e Catholiq te, s'effor-

,, ç·tnl de jour~~~ autre d'icelle augwenter, et accroistre, ainsi (1u'à fait 

•· le Catholique Lloy ù'~~~~u~ne èb terres qui par son conJtuandcment 

" out L~té duscouve1 tes à l'Occident de ~cs pays ct Royaulmes ; les-
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" 1ue11L'R a ttpnravant nous estoient incog-nrucs, e:o:tran;_!eR hor..; 1le no-.~tre 
' foy Cht·!':-til nn•\ comme: La Neuve E"'pagne, L'Tsabelle, T('rre 

''ferme, et autres IsleR où on a trouvé inn11mérabll's rcuples qui ont 

,, est,; bapti:-.és et réduits à notre trè:o:-sainte Foy. 
"Et maintenant. en la pn~~cnte Navi~ation f,ite pat· Votre R•lyal 

''Commandement, en la deFcouverte des terres Occidentalles estantes 

'· ~ouls h• climat ct parallelcs c!e nos pays et Royaulmes non aupam

'· va nt à vous ni à nous con~neus, pourrez voir et s~voir la bonté et fer· 

" tilité d'icelle!', l'innurnérable 11uantité des peuple!' y habitanR, la bonté, 

"
1 

ai1-iblc té d'icculx,et pureilleruent la fécon lité Ju gran•i :flL•uvc qui dé

,, court et arrouse le pat mi d'icelles vos terre~. qui est le plus grand 1-:tns 

''comparaison qu'on -;achtl j ·tmais avoir ve 1. L •t- 1uelles ·h,,~ ,·s Jo 11le11 t 

"à cûulx qui les ont venes, certaine espérance de l'a •.gmentation future 

"de notre très-s~unte fny. de vos Seigneuties et nom trè~ Chrestien, 

'' ain!'i qu'ils vous plaira vcoir Jar cc présent petit livre, au quel sont 

" au1plement contenue~ toutes les choses dignes de métuoire qu'avons 

"veuts, ou qui nous sont avenues, tant en faisant la dite Navigation, 

.. qu'estans et fai~ans !'éjour en vos dits pays et terreR, les routes 

''dangers et giEemcns d'Icelles terres. 

Chapitre I. 

Préparation du C·1pitaine Jacques Quartier, et tie~ ~iens pour le voyagt· de 
la Terre-i{puve. Eml•arquPment. Oe 1· h:le aux ÜiReaux. Oéconvt:>rtes 
ju~>qn'au comllH'IICemt:'nt "ela grande 1{1v1ère de Canada, l:lppellée }Jar 
lt:>:-~ 8a.U\·ages Hochelaga. . 

l .. e Dunanche jour et feste de lu Pendecoste, seizième jour de May 
audit an mil cinq cen<; trcnte.cirHl, du COIIJtuandement du Capitaine et 

bon vouloir de lllU~", chacun se confes~a et rrçnmes tous ensemhle notre 

Créateur en I'E)!li:-e Cathédrale du dit Suint MalO; aprè::- lequel <~voir 

nçu, fumes nous présenter uu chœur de la dite E~lisedevauL H.évércud 

Père en Dieu, Monsieur de Saiuct l\lalo, lequel cr1 ~on estat Epii'copal 

nous donna sa bénédiction. 

Le Mercredi eusuivant dix-neuvième jour de May, le vent vint bon ct 

conveuable, et appareillasmc avccq les trois Navires savoir: la granàe 

Hermine, du port d'environ cent à six-vin~t tonneaux, où estoit le dit 

Capitaine Général, ct. pour Maistre Thomas Frosmont, Claude de Pont

Briand, fils du Seigneur de l\1ontcevelles,·et Echanson de .Monseigneur 

le Dauphin, Charles de la Pommerllye. Jean Poulet, et autres gentils

hommes. Au second Navire nomru~ La petite lJermiue, du t-ort d'environ 
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f!oixante tonneaux, estoi t Capitaine soubs le dit Quartier, Marc Jalobert 
et llai:'tte Guillaume le Marié, et au tiers, et plus petit Navire nommé 
L'Emerillon, du port d'environ quarante tonneaux, en estoit Capitaine 

Guillaume le Breton: et Maistre J acqucs M aingart. Et navigasmes avec 

bon temps jusques au ving-sixième du dit mois de May que le temps se 
tourna en ire et tourmente, qui nous a duré en ver.ts contraires et 
!'erraisons autant que jamais Navires qui passassent la dite mer eussent, 

sans aucun amendement, tellement que le vingt-cinquième jour de Juin 

par le dit mauvais temps et scrraisonR, nous entreperdimes tous trois, 

sans que nous ayons en nouvelles les uns des autres jusques à la Terre
Neuve, là où nous avyons limité nous trouver tons ensemble. 

Et depuis uouH être cntreperdus, avons rtP. avec la Nef général le par 

la mer de tous vent<~ contraires jusqu'au septième jour de Juillet que 

nous arrivasmes à la di te Terre-Pleuve et prismes terre à L'Isle ès 
Oisf'aulx, (*) laquelle est à quatorze Heuës de la grande terre; laquelle 
hle e~:;t si très-pleine d'Oiseaux, que tous le~ Navires de France y 
pourroient facilement charger sans qu'on s'apperceut qu'on n'en n'eut 

tiré ; et là en prismes deux barquées pour parties de nos victuailles. 
Icelle Isle est en l'élévation du Polle en quarante neuf dégrés quarante 

minute!', Et le huitième jour du dit mois nous appareillasmes de la dite 

Isle, et avecque bon temps vinsmes au Hâ.ble de Bütnc-Sablon, estant en 

la Ba1'e des Chûteaux, le quinzième jour du dit mois, qui est le lieu où 
nous devions nous rendr<.': auquel lieu fusmes attendant nos compagnons 
j'Isques au vingt-sixième jour du dit mois 'lu'ils arrivèrent tous deux 
ensemble: et là nous accoul'ltrasmes et }1rismes chacun eaux, bois et 
autres choses nécessaires; et appareillasmes et fismes voile pour passer 
outre le vingt-neuvième jour du dit mois à l'aube du jour, et fismes 

porter le long de la Co-;te du Nord gisante Est-~ord-E t, et Ouest
Sur-Ouest, jusques environ leshuitheurPs dusoirquemismes les voiles 
bas le travers de deux Isles qui s'avancent plus hors que les autres, que 

nous nommasrnes les hies St~inct Guillaume, lesquelles sont environ 
vingt lieuës outre le Hâble de Brest. Le tout de la dite coste depuis les 
Châteaux jusques ici, gist Est-Nord-Est ct Ouest-Sur-Ouest, rangée de 
plusieurs Isles de terrP-s, toutes hachées et pierreuses, sans aucuneR 
terres, ny bois, fors en aucunes vailées. 

Le lendemain, pénultième jour du dit mois, nous fismes courir à Ouest 
pour avoir congnoissancc d'autres Isles qui nous demeuroient environ 
douze licuës et demie : entre lesquelle~ Itslcs sc fait une couche vers le 

<•) Funk lslartd au côté Est de Terreneuve. 3 
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Nort, tonte à 1~les et grandes bnye~, apnaroi ~s'lntes y avoir plu--ieurs 

bons hâblrs. No11s le"' nomm ,sm es les 1:--les Sainrl'' Ma!'fhe bors 

le~quelles, environ une lienë et demie à la mer . y a uue b 1Rse bien dan. 

gereuse, 0Ù il y a quatre ou cinq testes qui demeurent le travers des 

dites bayes en la route d ' Est et Oue:-~t. des dites[~[,-,<; Sai11t G"illoume 

et autres bles qui demeurent à K:;t S11r Ouest des Isles Sainte Marthe 

environ sept lieuës; lef'qnelles Isles nous vinsmcs querir le dit jour une 

heure après midi. Et depuiR Je dit jour jusques à l'orJoge virante, (*) 

:fismes courir environ quinze lienë<~ jnsqnes le travers d'un Cap d'hles 

baAses que nous nomma~mes les Isles Sainct Ge?·rnain ; au su. Est du" 

quel Cap environ trois 1ieuës il y a une antre basse fort dan~éreuse : 

et pareillement entre les dits Cap S11inct Germain et S~tincte .iifm·the, 

y a un banc hors des dites hles envirvn deux lieuës, sur lequel n'y a 

que quatre brasses: et pour le danger de la dite co~te mismcs les voiles 

bas, et ne fismes porter la dite nuit. 
Le lendemain dernier jour de Jnill<>t. :fi.;;mes courir le long de la dite 

coste qui ~ist ]~ st et Oue~t quart de S 1 E~t., l::H111elle est toute rangée 

d'Isles et bass~' S et co.;;t es fort dangércuseR ; laquelle contient dt•mpuis le 

dit Cap des !:-;les St. Gn·mui11, ju:-quel' à la fin dei' hlel', pnvir11n <li x ~ert 
lieuë;; et demie : et à la :fin de" dit es hl t> ~, y a une m nulte be' le terre 

basse pleine de grands arbres et b 1ults: et est icelle coste tonte rang.~e 
de sa bion~, sans y avoir aiiCllOC arparoi,~ance de hâb e ju>'clues au Cap 
de . Titnnol, (t) qui 1-e rabat au ~or Oue,t,qui est à environ ~et t li\.) 1 ë~ 
des dites llefl, lequel Cap rcconnum ~ du voy .gP prl>cédent: et pour ce 

:fist~~es porter toute la nuict à ,·o .el'!t Nor-0 1e:-t j sq 1eR au jour (lue :e 
vent vint contraire, et a\la:orue" chercher un hâvre nù nous mismes nos 

Navire~, qui est un bon petit bâne o•1tre le dit C.tp Tit·nnot, environ ::;cpt 

lieuë~ et deu.ie, et el't entre q nttre hles sortante::- à la mer. No !S Je 

nomm :1~me:, le Ilâvre S tint Nicol11s (!); et sur la pu..: prochaine Is 'e 

plantastlleS une grande Croix dl~ bois pour lllLrdw. t..Q) Il faut at11encr 

la. dite Croix au Nord-K-t, puis l'aller querir ct la laisser de tribort, et 

trou ven z de profond six bra.~·C~-', po cz de llans le dit hâble à quatre 

bra~ses: et ~:;et'.~ ut donner ~arde de qu.1tre bas~e:; 'lui dcn~eurcnt de::; deux 

côtes à denue lieuë hor;:;. Toute cette dite co~te e:-t fu1 t dangéreust', et 

pleine de basses; nonobstant qu'il semble y uvvir plu~-ieurs hâb es, n'y a 

que ba::;se:; et plateis. No.::; fusmes au d 1t hâb .e ùempuis le dit jour 

ju:-ques au Dimanche huitiè,ue jour d Aout<t, au 1ud jour a pp 'rci\la:,mcs 

(•) Min nit: (tJ Mont JuH. (t) On pense que ~·est le Hâvre Je Mingan. 

(") U' e::>t-a-dw•, vvur lllarq ue. 
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et vinsmes querir la terre du Su vers le Cap de R~tbast, lequel est distant 

du dit hâble environ -vingt lieuë~, gisant Nord, Nord-Est et Su-Sur
Ouest. Et le lendemain, le vent vint contraire; et pour ce que ne trou

vasmes nul hûble à la dite terre du Su, fi~mcs porter vers le Nort outre 
le précédent hâble d 'enriron dix lieuë.;, où trouvasmes une fort belle et 
gran tle baye pleine dT., les et bun nes entrées et po:sage de tous les temps 
qu'il pourrait faire, et pour cognoi:ssance d'icelle baye, y a une grande 

Isle comme un Cap de terre qui s'avance plus hors que les autres ; et 
sur la terre environ deux lieuës, y a une montagne faicte comme un tas 
de blé. Nous nommame:3 la dite baye La Baye Saint Laurent. (*) 

Le quatorzième du dit mois, nous p:1rti<~mes de la dite B rlye Sainct 
Laurent et fismes porter à O .. wst, et vinsmes querir un Cap de terre 
devers le Su, q11i gist E·nviron l'Ouest un quart de Sur Ouest du die 
hûble de Saint Laurent environ vingt-cinq lieuës. Et par les deux, 
Sauvages qu'avions pri:- le premier voyage nous fut dit, que c'était de la 
terre devers le Sn, et que c'était une isle, et que par le Su d'icelle étoit 
le chemin ù aller de Houguedo, où nous les avions pris le premier voyage 
à Canada ; et c1u'à deux journées delà du dit Cap et Isle, commençait 
le Royaume de Sagnenoy, à la terre devers le Nord allant vers le dit 
Canada. Le travers du dit Cap environ trois lieuës, y a de profond cent 
brasses et plnR, et n'est méruoire de jamais avoir vû tant de Baillames 
(t) que nous vismes eet.te journée le travers du dit Cap. 

Le lendemain jour de Notre-dame d' Aoust, quinzième du dit mois, 
nous passasrnes 1~ détroit : la nuït devant, et le lendemain eumes 
cognoissance de terres qui nousderneuroient vers1e Su, qui est une terre 
à hautes montagnes à merveilles, dont le Cap susdit de la dite Isle que 
nous avons nommée L'Isle de l'Assomption,(!) et un Cap des dites hautes 
terres gisent E·t-Nord E~t, et Ouest-Sur-Ouest: et y a entre eux, vingt
cinq lieuës, et voit-on les terres du Nord encore plus hautes que celles 
du Su à plus de trente lieuës. Nous rangeames les dites terres du Su 
dempuis le dit jour jusques au mardi midi que le vent vint Ouest, et 
miRmes le cap au Nort pour aller querir les dites hautes terres que 
voyons ; et nous estans là, trouvasmes les dites terres unies et basses vers 
la mer et les montagnes de devers le Nort par sus les dites basses terres, 
gisantes icelles l~st et 0 1test un quart de Sur-Ouest; et par les Sauvages 
qu'avions, nous a été dit, que c'était le commencement du Saguenay et 

(•) On pense qlle c'est la Rivière St. Jean sur la côte de Labl'ador. 
(t) Ce sont vraisemblablement des Baleines. 
<+> Appelée par les s~uvages Nattscot1c, &t depuis par les .Enropâen 

.Â ntico1ti. 
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terre babit~e, et flUe de là ven0it le Cuivre ron~e, <lu'ilfl nppe11ent 

Caquetdazé. Il y a entre les terres du Sll et celles dn Nort, environ 

trente lieuës, et plus de deux cr.m; brasse~ de T rofond. Et nous ont les 

Sauvages certiflé, estre le chemin ct commcncrllleTit du grand Fleuve de 

Hochelaga et le chemin du Canada, le'1nel alloit toujours en étroit-~i&
sant jusques à Canada: et puis, que l'on tr011VC l'ean douce au dit 

fleuve, qni va si long, que jamais bomn.e n'avoit été au bout, qu'ils 

eussent ouï, et qu'autre passage n'y avoit que par batteaux. Et voyans 

lcur ·dire, et qu'ils a:ffi.rmoicnt n'y avoir autre paFsage, ne voulut le dit 

Capitaine pa!'ser outre ju~ques à avoir veu le reste et costP. de devers 

le Nord, qu'tl avoit obmis à voir depuis la Boye Srdnct Lau':"ent pour 

aller voir lu terre du Su, pour voir s'il y a voit aucun passage. 

Chapitre II. 
Comment notre Capitaine fie.t retourner les Navires en arnere juFques 

d'avoll' connoi,..sance de la B<l.ie St. Laurent, pour voir ~'il y avait 

aucun pa~'sage vers le Nord. 
Le 1\lercredi, dix-huitième jour d' Aoust, ledit Capitaine fi.st retour-

nér les NaYire~ en anièr<>, et mettre le Cap de l'autre bord, et ran

geamcs ladite côte du Nord, qni git or 1 l-l~ s t et Sm -Ouest, fai:-ant un 

demi Arc, qui ('fit une terre fort haut e. n1.n tant co ' me celle du Su, et 

arriva~mP-'-' le JL•udi à !'Cpt I~le~ n11111
1t hantes, 11'1e nous notnliHIStnes les 

Isles Ro11de.~, ( *l qui ~ont à enYi.ron qnarante licuë~ des terres du Su, 

et s'avancent hor..; à la mer trois ou 111latre lie ë..:: le travers desquelles 

il y a un cnlllllll'llCI ment de b ~ ~~cs terre~ pleine~ de ~eaux arbrcfl, les

quelles terres nous ra'l\.!1''\s:nc"' l· Vt Tlltrc.li aV• c no, barq ·1es : letra

vers de~qnei es y a plu..,ienr~ b.11 1C8 de 1-ablou plu:; Je deux lieuë-.., à la 

mer, fort d·•n!!.<~ICIIX, lrsquels JenH•un•nt de ba~se mer: et au bout 

d'icelle..: ba~:-es t<ll'l'~, (q"i Cl ' lltil'lllll'l lt Cll\'Îron dix licuë:-) y a une 

rivière d'eau douce :-ort .ntc à la 111er, te ll l'ment 'tu'ù plus J'une lieuë 

de terre, elle c~t aU~"~i 1louCt' qu'cau de fo1llaine. Nous entrastues dans 

h 
11

itc 
1 
j,· it'~re vec 1 ~ 0, b.•rqu<·~, 1'1 tiC trouv.~~m t s à l'entrée que bras::-e 

et ,l,.
111

ie. l. y a d ..:. ,bns la d1t1~ ri' ière, plu~ienl'~" pois:-o!IS qui unt f,,n 11
e 

de ehevea :x, \t) k~qucb \·oui il la tcnt' d·~ nuit, ct dejuur à la mer, 

ainsi qu'ilnous fut dit par t1os Jeux Sauvage:,;: et ùe ceb ùits IJOÏs~ons 
vi<>rnes !.!f:lnd n0111bre de1h11S la dite ri' ière, 

Le Lu \ t•JJI .lÎll rin;t et uniè ut ' jonr du elit mois, au matin ù l'aube 

d1t jn r fi uc ... \'OÎ ~ l', et porter le lun0 ùe lu dite LÔlc tuut 4uc uous cûllleS 

t•) Ct> :-;ont \N1 Sl'pl Isles. ( ü Ce ~__,ut Ùt:!~ U1p_putatue::; ou Chevaux Je l'Îvière.-Lescarbot. 
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connoi,gancc cle la reste d'icelle co~tc du X or 1 CJUC n'avion::; veu, et de 

l'Isle Je l' .11l~nmptinn que nou<; avion:-3 <!.té querir au partir de la dite 

terre; et lon; que nom; fnme~ certain>~ CJUe la ditP coste estait rnn~ée, et 

CJn'il n'y avoit nul p·ts..,a~l', rdo·u·n t~m ·s.\ no' Nwire~ qui estoient ès 

dite ... s('/J[ L.~!e.~. où i y a bnnnc:-; ra le~:\ dix-hltit et ·Ù vingt brat:se~, et 

S,tl.Jlon: 'Wf{ 11el lieu avnns été s:tns pouvoir "ortir·, ni faire voile pour la 

c tu.:e des bruines 1·t Vl'nt" contraire". jusques au vingt CJ'Jatrième dndit 

moi:-, 11 uc nous a ppueilh ... mcs, et avons été à la mer chemin f,tisans 

jusques au vingt ncnvième dudit mois, CJUC nous sommes arrivé~ à un 

hâl.Jle de la Côte du Su, qui est environ quatre-vingt lieuës d l'S dites 

Stpl Is!Ps, lequel est le travers de trois Iles petites et plates qui sont 

par le purui du fl~mve; et environ le 111i-chcruin des dites hles, et le 

dit Râble, devers le Nord, y a une fort grande Rivière, qui est entre 

les hautes et ba ... sl'S terre~, laf!ueile fait p]u,iclHS bancs à la mer à plus 

de trois lieuë-, qui est un pays fort dang0reux, ct sonne de deux bras~es 

et moins, et à. la choi te d'iceux bancs trouverez vingt cinq et trente 

brasses bort à bort. To11te cette coste du•Nord gist.Nord Nord-Est, et 

Sur-Ü•1e~t. 
Le Râble devant dit où posâme1', qui est à la terre du Su, est hâble 

de marée, et de peu de valeur. Nous les nommasmes les fleaux St. 
Jean, (*) parce que nous y entrâmes le jour de la décollation du dit 

S tint. Et aupar.lvant qu'arriver audit Râble, y a une Ile à l'Est d'ice

lui, environ cinq lieuë-i, où il n'y a point de passage entre terre et elle 

que par bateaux. Le dit hâble dei! Ileaux St. Jean assèche toutes les 

marées, et y marine l'eau de deux brasses. Le meilleur lieu à mettre 

Navires est vers le Su d'un petit ilot, qui est au parmi du dit hâble, 

bord au dit ilot. 
Nous appareil\asmes du dit Hâble, le premier jour de Septembre pour 

aller vers Canada. Et environ t!uiuze lieuës du dit Hâblc, à l'Ouest 

Sur-Ouest, y a trois ltes au parmi du dit fleuve, le travers de~quelles y a 

une rivière fort profonde et courante, qui eRt à la rivière et chernin du 

Royaume et terre de Srtguenay, a in~i qui .nous a été dit par nos hommes 

du païs de Ca.nrtdrl Et e:-.t icelle rivière entre hautes montagnes de pierre 

nue, et sans y avoir que peu de terre; et nonobstant y croît granàe 

quantité d'arbres, et de plusieurs sortes, qni croîssent sur la dite 

pierre nuè comme sur bonne ter-r0. DJ sorte, que nou::; y a v ons vûs telle 

arbre ~usffisant :l master navire de trente tonneaux, aussi vert qu'il 

est pos,ibh.:, lequ0l étJ.it sur un roc, san:; y 1~voir aucune s.tveut· de terre. 

(•) Le::;c.u-bot pense, que ce s<>nt les Iles du Bic, qu'il appelle le '' PlC." 
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A l'entrée d'icelle rivière trouvasmes quatre barques de Canada, 

qui estoient Jà venues pour faire pécherie de Loups-mari11s, et autres 

poisbons. E t nous estans posés dedans la dite rivière, vinrent deux des 

dites barques vers nos Na vires, lesquelles ven oient en une peur et 

crainte, de sorte qu'il en ressortit une, et l'autre approcha si près, qu'ils 

peuvent entendre l'un de nos sauvages, qui se nomma, et fit sa connois

sance, et les fit venir seurement à bord. 

Le lendemain, deuxième jour du dit wois de S ·~ptembre, nous sorti mes 

bors de la dite rivière pour faire le chemin vers Canada, et trouvasmes 

la marée fort courante et dangéreu~e, pour ce que devers le Su de la dite 

Rivière y a deux Ile!il, (*)a l'entour desquelles à plus de trois lienë~, u'y 

a que deux ou trois brasses, semées de gros perrons comme tonneaux et 

pipes, et les marées decevantes par entre les dites Iles : de sorte que 

ouidames y perdre notre Gallion, sinon le secours de nos barques: et à 

la choiste des dits plateis, y a de profond trente brasses et plus. Pas~é 

la dite rivière de Saguenay et les dites Isles, environ cinq lieuë::. vers le 

Sur-Ouest y a une autre Ile vers le Nord, aux côtés de laquelle y a de 

moult hautes terres, le travers desquelles nous cuidames poser l'ancre 

pour estallcr l'Ebe, et n'y pumes trouver le fond à six vingts-brasbes, à 

un trait d'arc de terre: de sorte que fumes contraints de retourner vers 

la dite Ile, où posâmes trente cinq brasses, et beau fond. 

J.Je lendemain au matin fismes voile, et appareillasmes pour p~sser 

outre, et cumes connoissance d'une sorte de poissons, desquels il n'e5t 

mémoire d'homme d'avoir vû ni ouï. Les dits poissons sont aussi ~tos 

que Morrues, sans avoir aucun estoc, et sont a~sez faits par le corps et 

tête de la façon d'un levrier , aussi blancs cou.me neige, sans aucune 

tache, et y en a moult grand nombre dedans 1
C dit fleuve, qui VÎ\'ent 

entre la mer et l'eau douce. L(!S gens du pays les nomment Adothuis, 

et nous ont dit qu'ils sont fort bons à manger, et si nous ont affirrné n'y 

en avoir en tout le àit fleuve ni pays qu'en cet endroit. 

Le sixième jour du dit mois, avec bon vent fitne~ courir à mont le dit 

fleuve environ quinze lieuës, et vin mes ro~er ù une Ile qui est bort à la 

terre du NorJ, laquelle fait une retite baie et couche de terre, à laquelle 

y a un nombre inestimable de grandes tortueH, qui sont ès environs 

d'icelle Ile. Pareillement par ceux du païs se fait ès environ d'icelle J,e, 

grande pêcherie desAdltotltuis cy devant écrits. Il y au~si?rand courant 

ès environs de la dite Isle, comme devant Bordeauxl de flot et ébe. Icelle 

(•) L'Isle Rouge et l'Isle Blanche. 
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Ile contient environ troiR lieuë.- de long, ct d<'UX de large, et est une fort 

bonne terre et grasse, pleine de bcanx et grand~ arbreR de plusieurs 

snrte~: entre• antres y a plu•ieur~ Condres franches que trouvasmes fort 

chnq.~ées r!c N·~izill<'~ au:,.:-i gro'-'!'e~ et Je Ul( illeur ~avenr que les nostres 

mai~ un pen f•lus dures. Et pour cc la nommame~ l'I~z, ès Coudres. 

J..,e septième jour du dit moi:-1, jonr de Notre-Dame, après rrroir ouï la 

Mc<:~e, 'lOU" partîmes de la dite l'le pour aller à~lllout le dit flenve, et 

VllllliP.~ à qnatorze hle· (*) <pli cstoie ,t distantes de la dite ble è.~ 

Coudl'n de !:iept ù huit lieuë~, qui est le commencement de la terre et 

province de Canadr( : desttuellc~ y en a une grande d'environ dix lieuë~ 

de lou!!, ct cinq de large, Ct) où il y a gt>ns dt•meurans qui font grande 

pê.;herie de tous le!' poi'-:-ons qui :-ont dan'i le dit fleuve selon le.s saisons, 

de quoy seul fait cy aprè:-, mention. Nous estan8 po~és et à l'ancre entre 

ic~Jie grande 1:-le et la terre du Nord, futiles à terre et portames les 

deux hommes que nous avions pris le prrcédent voya~e, et trO 'lVIlsmes 

plusieurs ~ens du paï•, lesquels commencèrent à fuir, et ne voulurent 

approcher jusqu'à ce que les dits deux hom meR commencèrent à parler 

et à leur dire qu'ils e"'toicnt Taiguragny et Dotnrlgaya,: et lorsqu'ils 

eurent cognoissance d'eux, commencèrent à faire graud'chère, dam'lans 

et fai ans plusieurs cérémonie:-!, et vindrent partie des principaux à nos 

bateaux, les<l uels nous apportèrent force anguilles, et autres poissons, 

avt c deux ou trois charges de gros mil, quieRt le pain duquel ils vivent 

en la dite terre, ct plu:-ieur~ gros melon!.!'. Et icelle journée vindrent à 

uos Na vires pluf'ieurs barques du dit païs, char~ées de gens, tant hommes 

que femmes pour faire chère à nos deux bommes, lesquels furent tous 

bien reçus par le dit Capitaine qui le!'! festoya de ce qu'il put. Et pour 

faire sa coguoissance, leur ùouna aucuns pettts présens de peu de valeur, 

de~quels se contentèrent fort. 
Le lendemain le Seigneur de Cwadt~, nommé Donnacona en nom, 

et l'appeilant pour Sei~neur Agouhauna, vint arec douze barques, 

accompagné de plusieurs gens devant no:-~ Navires, puis en fit retirer 

en arriére dix, et vint seulement avec'luc deux à bord des dits Navires, 

accompagne d.! ses hommes: et con1mença le dit Agouhanna le travers 

du plus petit de no.s Navires à faire une prédic:ttion et prescberneut à 

( 4 ) Ce:> Isles Ront Pile d'Orléans, l'Ile aux Grue.'4, l'Ile aux Oies, l'Ile 
MaJ,nne, l'Ile aux Ueaux, l'Ile :3te . .ùlargut-ritt, la Grosbe hlt, et autres ùe 
lllùÏtHtre irnpurtanct>. 

(t) C'et't Lïle d'Odéun.~, à laquelle Quartier dvnne ici près ùu double 
de J etenJut:> qu'elle n'a atiect.HIIH'nt en luugul'ur, et prè,.; du tripae en lar
geur; car elle a uu peu uJuln:s Je ëept lieueë Je lung1 sur uue lieue et ùewie 
Jans ::;a plus grcJ.uùe l..~.rgeur. 
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leur morne, P.n démenant son corps et membre d'une merveilleuse sorte, 

qui est une cérémonie de joie et assura.nce. Et lorsqu'il fut arrivé à la 

nef générale où estoient les dits Taiguragny et Domagaya, parla le dit 

Seigneur à eux, et eux à lui, et lui commencèrent à conter ce qu'ils 

avoient vû en France, et le bon traitement qui leur avoit été f1it; de 

quoy fut le dit Seigneur fort joyeux, et pria le Capitaine de luy bailler 

ses bras pour les baiser, et accoller, qui est leur mode de faire chère en 

la dite terre. Et lors le dit Capitaine entra dedans la barque du dit 

Agouhanna, et commanda qu'on apporta pain et vin po•1r faire boire et 

manger le dit Seigneur et sa bande. Ce qui fut fait. De quoyfurentfort 

contents: et pour lors ne fut autre présent fait au dit Seigneur, atten· 

dant lieu et temps. Après lesquelles choses faites se départirent les uns 

des autres, et prirent congé, et se retira le ditAgouhanna à ses barques, 

pour soy retirer et aller en son lieu. Et pareillement le dit Capitaine fit 

apprester nos barques pour passer outre, et aller à·mont le dit fleuve avec 

le flot Jour chercher hâble et lieu de sauveté pour mettre les Navirts; 

et fusmes outre le dit fleuve environ dix lieuës, cotoyans la dite Isle (*) 

et au bout d'icelle trouvasme un affourc d'eau fort beau et plaisant, 

auquel lieu y a une petite rivière, et hâble de barre marinant de deux 

à trois brasses, que trouvasmcs lieu à nous propice pour mettre nos dits 

Navires à sauveté. Nous nommasmes le dit lieu Sainte Croix, (t) parce 

que le dit jour y arrivasrues. Allprès d'icelui lieu, y a un peuple dont 

est Seigneur Donnacona, et e~t sa demeure, laque~le se nomme Stada

coné, (t) qui est aussi bonne terre qu'il soit possible de voir et bien 

fructiférante, pleine de moult beaux arbres de la nature et sorte de 

France : comme chesne, ormes, fresnes, noyer!:l, pruniers, ifs, cedres, 

vignes, aubépines, qui portent fruit aus<;i gros que prune~:~ de dumas, et 

autres arbres, sous lesque ls Cl'l1Ït auE~si bon chanvre que oelui de France, 

lequel vient sans semence ni labeur. Aprè~ avoir vi~ité le dit lieu, et 

trouvé estre convenable, se retira le dit Capitaine et les autres dedans les 

barques pour retom·ner aux Navires; et ainsi gue sortîmes hors la dite 

rivière, trouvasmes au devant de nous l.'un des Seigneurs du dit r euple de 

Stadaconé,accompagné de plusieur::-. gens tant ho1umes que femmes, le 1uel 

Seigneur commença à faire un preschemcnt à la façon et mode du pais, qui 

(*) C'est l'étendue que Quartier donne plus ou moim~ à l'Ile d'Orléans. 

(t) Ce lieu de Ste. Oroix est évidemment la Rivtère St. ChaTles d'aujour

d'hui. Elle était autref0i8 appelée par le,.; Sauvages Ou.IJir-Coubat, à raisun 

des tonrtl et détourtl qu'elle ti:ut en ~erpentant; ma1.s ies l:U{. .P.P. H.êcullets 

vers l6l7, lui donnèrent le nom de .St. Ohurles, en mémoire de J\iesstre 

Charles Des ·Boues, Grand· Vicall'e de Pontoi8e, et Fondateur de leurs ..llis

sionB en la Nouvt>lle-France. 

(:!) Le Chapitre Xlii contient une plus ample description de Stadaco'(l.é. 
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est joiP. et assurance, ct les femmes dansoient et. chantoient sans ces~e, 

étant en l'eau jusques aux genoux. Le Capitaine voyant leur bonne 

humeur et bon vouloir, fist approcher la barque où il estoit. et leur ùonua 

des couteaux et petites patenostres de verre, de quoy menèrent une mer

veilleuse joie: de sorte que nous estant départis d'avec eux, d'istans d'une 

lieué environ, les oyons chanter, danser et mener feste de notre venue. 

Chapitre III. 
Comme le Capitaine retourna aux Navires et alla revoir l'I~le. La grandeur 

et nature tt'icelle; et connue il fist mener les dits ~a vires à la ltivière 
8aincte Croix. 

Après que nous fusmes arrivés avec les barques aux dits Naviref', et 

retournés de la Rivière Saincte Oroix, le Capitaine commanda apprester 

les dites barques pour aller à terre à la àite üle voir les arbres (qui 

semblaient à voir fort beaux) et la nature de la terre d'icelle; ce qui fnt 

foit; et estant à la dite Isle, la trouvasmes pleine de fort beaux arbreg, 

comme chènes, ormes, pins, cèdres et autres bois de la sorte des nostres, 

et pareillement y trouvn.smes force vignes, ce que n'avions vu par ci

devant en toute lu terre; et pour cc, le nom masmes L'Isle de Bacchus :(•) 

icelle Isle tient de longueur environ douze lieuës, flt est moult belle 

terre et unie, pleine de boi<~, sans y avoir aucun labourage, fors qu'il y :l. 

petites maisons où il!:! font pêcherie, comme par ci-devant est fait mention. 

Le Ïendemain partismes avec nos dits navire!' pour les mener au dit 

lieu de Ste. Croix, et y arrivames le lendemain quatorzième du dit 

mois, et vinrent audevant de nous les dits Domwcona, Taiguraguy et 

Domagaya, avec vingt-cinq barques chargées de gens, lesquels venoient 

du lieu d'où étions partis, et alloient au dit Stadaconé où est leur 

dernenrance: et vinrent tous ù nos navires fait-;uns plusieurl!.< :si~nes de 

joie, fors les deux hommes 4u'avion~ apporté, savoir: Tuigu1'agny et 

Domagaya, lest1ueh! étoient tout changés de propo~ et de courage, et ne 

voulurent etltrer dans nos dits N tvires, nonob-.rant qu'ils en fus:.ent 

plusieurs fois priés: do qnoi eusmes aucune défiance. Le C tpitaine 

leur demanda s'ils vouloient aller (comme ils lui a voient promi~) avec 

lui à. Hochelaga, et ils ré~ondirent que oui, et qu'Il::. étoieut délib1'rés 

d'y aller, et alors chacun se retira. 
Et le lendemain (tuinzième du dit mois, le Capitaine accompagné de 

plusieurs de ses gens fut à terre pour faire planter b.dises et merche:-~, 
pour plus seure ment ~ettre les Na vires ù seure té: aU1{uellieu trouva::~t~es 

('') Aujourd'hni L' /~le d'Orléans, à 1 \qutlle Quartier don11e wi douze 
lieuësJe lung,aprè,;luieu avo1r dt•nnedix un peu aup.uavaut. V uyez pagt: 3J, 
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entre autres les dits Donnacona, nos deux hommes, et leur bande, et 

se rendirent audcvant rle nous grand nombre des gens dn pay~, et 

le~qnels se tirent à part ~ous une pointe de terre, qui est sur le bord du 

dit fleuve, san~ qu'~1ucnn d'eux vint environ nous, comme les autres qui 

n'étoient de leur bande faisoient. Et après que le dit Capitaine fut ave1 ti 

qu'ils y étoicnt, commanda à partie de ses gens àller avec lui, et furent 

vers eux sous la dite pointe, et trouvèrent le dit Donnacona, Taigurag11,1J, 

Domagaya, et autres. Et après s'être entre salués, s'avança le dit Tui 

gurag11y de parler, et dit au Capib.ine que le dit Seigneur Donnocona 

étoit marri dont le dit Capitaine et ses gens, portoient tant de bâtons do 

gnerre, (*)parce que de leur part n'en portoieut nuls. A quoi répondit 

le Capitaine que pour sa marrison ne laisserait à les porter, et que c:étoit 

la coutume de France, et qu'il le savoit bien. Mais pour toutes ces 

paroli es ne laiA~èrent ledit Capitaine et Domwcona de faire grande chère 

enseoJble ; et lors a pperçu mes que tout ce que di soit le dit Taigumgny ne 

venoit que de lui et son compagnon ; car avant de partir du dit lieu, 

fbrent une a:-surance, le dit Caf itaine ct Seigneur de sorte merveilleuse. 

Car tout le peuple du dit Donnacnna ensemblcment jettèrent et fisrcnt 

trois cris à pleine voix, que c'étoit choile horrible à ouïr ; et à tant prirent 

congé les uns des autretl, et nous retirasrues à bord pour icelui jour. 

Le lendemain seizième du dit moi..-, nous mismes nos deux plus grands 

Navires dedans le dit hâble et rivière, où il y a de pleine mer trois 

brasses, et de brasse eau demie brasse, et fut lai~sé le Gallion dedans la. 

rade pour mener à Hochelaga. Et tout incontinent que les dits Navires 

fu rent au dit hâble et à bec, se trouvèrent devant les ditR Navires les 

dits Donuaco11a, Taigu1'1Jg11y et Dornagaya, avec plus de cinq cens 

p0rsonne,; t,mt. hommes, feuJuJc:o: qu'enfans, ct entra le dit Seigneur avec 

dix ou douzo autres des plus grands personnage, le:-quels furent par le 

dit Capitaint>, et autres, festoyés et reçus !'>elon leur état, et leur fut 

donné aucun petits présents: ct fut par Tuiguragu!J dit au dit Capitaine 

que le ùit Seigneur étoit marri dont il al loit ù .Hochelt~gr"t, et que le dit 

Seigneur ne vouloit point que lui qui parloient allast avec lui, con11ue 

il avoit promiA, parce que la ri\·ière ne valoit 1ien. A quoi fi~t r~ponse 

le dit Capitaine, que ! our tout cc ne laisseroit y aller s'il lui estait 

posl'iible, parce qu'il avoit cowmandement du Hoy son maistre d'aller 

au plus avant qu'il lui seroit po:-sible; mais si le dit Tuigumgny y 

vouloit aller, comme ill'avoit promis, qu'on lui feroit présent de c1uoi il 

serait content, et grand'chère, ct qu'il ne fcroit seulement lfU'aller voir 

(•) Y oulant parler de leurs armes. 
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Hochelaga, puis retourner. A quoi répondit le dit Ta~·gnragtly qu'il n'y 

n'iroit point; lor~ se retirèrent en leurs maison'i. 

Le lendemain dix-septième du dit mois, le dit Donnacona et les autres 

revinrent connne devant, ct apportèrent force tlllguilles et autres pois· 

sons, duquel se fait grande pêcherie au dit flecYe, comme sen ci après 

dit; et lorS!]U'ils furent arrivés devant nos dits Navires, ils commcn· 

cère nt à danser et chanter comme ils avoient de coutumes; et après qu'ils 

eurent ce fait, fi:st le dit Downacona mettre tou~ ses gens d'un côté, et 

fist un cerne sur le sablon, et y fist mettre le dit, Capitaine et ses gens; 

puis commença une grande harangue, tenant une fille d'environ l'âge de 

dix ans en l'une de ses maim•, puis la vint présenter au dit Capitaine, 

et lors tous les gens du dit Seigneur sc prirent à faire trois cris en signe 

de joie et alliance, puil:' derechef présenta deux petits garçons de 

moindre âge l'un ap1ès l'autre, desquels fi~rcnt tels cris et cér{>monies 

que devant. Duquel présent fut le dit Scignrur par le dit Capitaine 

remercié. Et lors TaiguTagny dit au dit Capitaine, que la fille estoit b 
propre fille de la l'œur du dit Seigneur, et l'un des gurçons frère de lui 

qui parloit; et qu'on les lui donnoit sur l'intention qu'il n'allast point 

à Hochelaga; leqncl Capitaine répondit, que si on les lui avoit donnés 

sur cette intention, qu'on les reprit, et que pour rien il ne laiAseroit à 

aller au dit Hochelaga, parce qu'il avait commandement de ce faire. 

Sur lesquelles parolles Dornagava, compagnon du dit Taiguraguy dit 

au dit Capitaine, que le dit sieur lui a voit donné les ditR enfam~ de bon 

amour, et en signe d'assurance, et qu'il estoit cont('nt d'aller avec le dit 

Ca pi taine à Hochelaga; de quoi curent ~ro~ses pnrolles le dit Taigurogny 

et Dornagoya, dont apr erçurnes que le dit Taiguragny ne valoit rien, et 

qu'il ne 80n~eoit que trahison, tant pur cc qu'autres mauvai-. tours que 

lui avions vu faire. Et sur ce le dit Capitaine fi . t mettre les dit~ enfans 

dedans les Navires, et apporter deux esoécs, un grand ba~'lin d'airain, 

plain, et un OU\'ré à laver les uwins, et en fist pn~sent au dit Donnacona 

qui fort s'en contenta, et remercia le dit Capitaine, et commanda à 

tous ses ~ens chanter et dani'er : et pria le Capitaine faire tirer une 

pièce d'artillerie, pa1 ce que Tm'guragny et Domagnya lui en a voient 

fait fe~te, et am~i que jamais n'en avoit vû ni ouï. Lequel Capitaine 

répondit qu'il en estoit content, et commanda tirer une douzaine de 

b 1rges avec leurs boulets le travers du bois qui e!'toit joignant les dits 

Navires et hommes Rauvages; de quoi furent tous si étonnés qu'ils 

pensoient que le ciel fut cheu sur eux, et !'e prirent à hurler, et hucher 

si très-fort, qu'il sembloit qu'enfer y fut vuidé. Et auparavant qu'ils 
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se retirassent, le dit Ta.iguragny fist dire par inter· osées personnes que 

les Corn pa gnons dil Gall ion, le!'quels éstoient en la racle, a voient tué 

deux de leurs !!ens par coups d'artillerie, dont se retirèrent tous si à 

grande haste qu'il sembloi t que les voulussions t11~r. Ce q ni ne se trouva 

vérité: car durant le dit jour, ne f·1~t du dit G tllion tiré artillerie. 

Chapitre IV. 

Comment les ditfl Donnacona, Taiguragny et antres songèrent une fine~f1e, et 

fi~rent habiller troit~ hom111es en guise de di1ble~, t't>ignaa'l e!'ltre venus 

de par Uuduuagny leur Uieu, pour nous empêcher d'aller à HocheLaga. 

Le lendemain dix-huitième jour du dit mois de Septembre, pour nous 

cuider tonjours empêoher d'aller à Hl)chelag z, songèrent une grande 

finesse, qui fut telle: ils firent habiller trois hot11'11es en la façon de trois 

diables, lesquels étoient vêtus de peaux de chiens, noires et blanches, et 

avoient cornes aussi longnes que le bras, et étoient peint:-~ par le visage 

de noir comme du charbon, et les fi.srent mettre d tns une de leu;s barques 

à notre insçu; puis vinrent avec leur bande, co urne avoient de coututue 

auprès de nos Navires:et se tinrent dedans le bois sans apparôitre environ 

deux heures, attendans que l'heure et marée fut venue pour l'arrivée de 

la di1e b ,trque; à laquelle heure sortirent tou~, et se présentèrent devant 

nos dits Navires, sans eux approcher ainsi qu'ils souloient faire. Et com

mença Taignragny à sal!ler le Q,, pi taine, lequel lui demanda s'il vouloit 

avoir le bateau, à quoi lui répondit le dit Taiguragny que non pour l'heure, 

mai:; que t<mtôt il entreroit dedans les dits Navires. Et incontinent 

arriva la dite barque, où étoient les dits trois hommes apparaissans estre 

trois diables, ayant de grandes cornes sur leurs têtes, et faisoien~ celui 

du milieu, en venant, un merveilleux sermon, et passèrent le long de nos 

Navires avec leur dite b'll'que, san:- aucunement touruer leur vue vers 

nous 5 et allèrent as~éner et donner en terre avec leur dite b·•rque; et 

tout incontinent le dit Donnacona et ses gens prirent la dite bar 1ue et 

les dits hommes, lesquels éto:ent laissés cheoir au fond d'icelle, comme 

gens morts, et portèrent le tout ensemble dans le bois, CJUi estoient distant 

de!' dits Navires d'un jet de pierre, et ne demeura une seule personne, que 

tous ne se retirassent dçdans le dit bois. Et <>ux estant retirés commen

cèrent une prédication et preschementque nous oyons de nos Navires, qui 

dura environ demie heurt>, Aprè51a 1uelle sortirent le dit Taiguragny et 

Domr,gayll du Jit bois marchans vers nous, ayont leurs mains jointes, 

et leurs chape·u1x sous lenr'l COttdes, faisant une grande admiration ; et 

commenç L le dit Taignrl(gny à dire et proférer trois fois: Jl!sus, Jésus, 

J é . ..;u.,, levant les yeux vers le ciel. Puts Domn,gay!l commença à dire : 

Josus, Marie, J·..4cques Cartier, regardant le Ctel cowwe l'autre. Et le 
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Capitaine voyant leurs mines et cér(:monies, leur commença à demander 

qu'il y avoit, et que c'étoit qui estoit survenu de nouveau ; lel'1quds 

répondirent, qu'il y avoit d~ pitemes nouvelles, en disant: Nenni est-il 

bon? ( c'est·à.dire, qu'elles ne !-ont point bonnes.) Et le Capitaine leur 

demanda derecl1ef 1\ue c\•tnit; et ils lui dirent, que ieur Dieu nommé 

Cudouagny avait parlé :l. JI, chelaga, ct que le:, troi:-. homme-, devant dits 

estoient venus de par lui leur annoncer les UOllVelles, et qu'il y avoit 

tant de glaces et neiges, qu'ils mourroieHt tous. Del:-quelles F aroles nous 

prismes tous à. rire, et leur dire que Cudmwgny n'étoit qu'un sot, et 

qu'il ne savoit ce qu'il disoit, et qu'ils le dissent à ses messages, et q11e 

Jésus les garderoit bien du froid s'ils lui vouloient croire ; et lors le 

dit Taiguragny et son compagnon dew<mdèrent au dit Capitaine s'il avait 

parlé à Jésus; et il répondit que ses prêtres y avoient parlé, et qu'il 

fcroit beau temps. De quoi remercièrent fort le dit Capitaine, et s'en 

retournèrent dedans le boil' dire les nouvelles aux antres, leStJUels sor

tirent du dit bois tout incontinent, fch:num être joyeux des dites paroles. 

Et pour montrer qu'ils en estoient joyeux, tout incontinent qu'ils furent 

devant les Navires, commencèrent d'une commune voix à faire trois cris 

et hurleruens, qui el:lt leur signe de joie, et se prirent à danser et chanter 

comme avoient de coutume. Mais par résolution les dits Taignragny et 

Domagaya dirent au dit Capitaine, que le dit Donnacona ue vouloit 

point que nul d'eux allast à Hochelaga avec lui, s'il ne bailloit piège 

qui demeurât à terre avec le dit Donnacona. A quoi leur répondit le 

Caritaine, que s'ils n'estoient délibérés d'y aller de bon courage, qu'ils 

demeurassent, et que pour eux ne laisseroient mettre peine à y aller. 

Chapitre V. 

Comment ]e Capitaine et tous les Gentilshommes, avE"cque cinquante Mari· 
niers partirent de la provmce de CanaJa: avecq le Galliuu et les 1ienx 
barques, pour aller à Hochelaga, et de ce qui iut veu eutre-deulx sur 

ledict Fleuve. 
Le lendemain dix-neuvième jour du dit mois de Septembre comme 

dit est, nous appareillasmes et fismes voile avec4 ue le Galtion et les deux 

barques po1,1r aller avecque la marée amont le dit fleuve, où trouvaswes 

à voir des deux côtés d'icelui les plus belles et meilleures terres qu'il soit 

possible de voir, aussi unies que l'eau, pleines des plus beaux arbres du 

monde, et tant de vignes chargées de raisins le long du fleuve, qu'il 

sclllble mieux qu'elles y aient été plantées de main d'howu1e qu'autre

nient ; mais pour ce qu'elles ne sont ni cultivées ni taillées, ne sont les 

dits rai~ins bÎ doux, ni si gros comme les notres. Pareillement nous trou· 
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vasmes grand nombre do maisons sur la rive du dit fleuve, lesquelles 

sont habitées de gens qui font grande pêcherie de tous bons poissons 

selon les saisons; et venoient à nos Navires en aussi l!rand amour et 

privauté qui si eussions été du pays, nous apportant force poissons, et de 

ce qu'ils avoient, prur avo .r de notre marchandise, tandans les mains au 

ciel, fai:-;anf' plusiPurs cérémonies et signes de joie. Et nous étant posûs 

environ à vingt cinq lietlës de Canada en un lieu nommé Achelac:lf, (*) 

qui est un D,>troit du dit fleuve, fort courant et dangéreux, tant de 

pierres que d'autres choses, là vinrent plusieurs barques à bord, et entre 

autres y vint un grand Seigneur du pays, lequel fit un grand sermon en 

venant et arrivant à bord, montrant par si~nes évidens avec 1ue les 

111ains et autres cérétuonieR, que le dit fl..!uVe étoit un peu plus amont 

fort dangéreux, nous avertis~ant de nous en donner garde. Et présenta 

iceluy Seigneur au Ca1.itaine deux de ses enfans à don, lequel prit une 

fille de l'ai-!e d'environ huit à neuf ans, et refusa un petit garçon de 

deux ou trois ans, parc }qu'il estoit trop petit. Le dit Capitaine festiva 

le dit Seigneur et sa bande de ce qn'il peut, et lui donna aucun petit 

pré:sent, duquel remerci ·~ le dit Sei~ncur le Capitaine, puis s'en all~rent 

à terre. Dtmpuis sont venus celui Seigneur et sa femme voir leur fille 

juFques à Canada, et apporter aucun petit présent au Capitaine. 

Dempuis le dit jou'r dix-neuvième jusques su vingt huitième du dit 

moifl, nous avons été n :1vi~ans à-mont le dit fleuve, sans perdre heure 

ni jour, durant lequel temps avons vu et trouvé aussi beaucoup de pays 

et terres aussi unies que l'on saurait désirer, pleines des plus beaux 

arbres d11 DJonde, savoir : chesnes, ormes, noyers, pins, cedres, pruches, 

frain es, boulies, saules, oziers, et force vignes, (qui est le meilleur) les

quelles avoient si gran({ abondance de raisins, que Jeq Compagnons en 

venoient tous chargés à bord. Il y a pareillement force gruë,;, cygnes 

ou tardes, oyes, cannes, alouëttes, faisans, perdrix, merles, mauvis, tour

tre!l. chardonnerets, serins, linottes, rossignols, et autres oiseaulx, comme 

en France, et en grand abondance. 

Le dit vingt huitièrM jour de Septembre, nous ariivames à un grand 

Lac et plaine du dit fl.eJ ve, large d'environ cinq ou six lieuës, et douze 

de long.(t) Et navigasmes ce jour à mont le dit lac sans trouver partout 

icelui que deux brasses de parfond également sans hausser ni baisser. 

(•) Ce! endroit eRt visiblement le Richelieu, qui est cependant éloiO'né que 

de 15 lieues on environ de Stadaconé ou Québec. 
0 

<t) C'est le Lac St. Pierre, auquel Quartier donne deux fois plus d'éten

due qu'il n'en a réellement. 
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Et non~, arriva nA à l'nn des bout du dit lac, ne nous app~nois!'mit aucun 

paasa~e ni sortie;(*) ain~i, nous S(•mbloit icelui cstre tout clos, sans au

cnne rivière, et ne trouva:-mes au dit bout que ba:-se ct demie, dont nous 

convint po~cr et mettre l'ancre horR, et aller cherchP.r llassage avecque 

no~ barques, et trouva!'mes qu'il y a quatre ou cinq rivières toutes 

sortantes du dit fleuve en icelui lac et venant du dit Hochelaga; mais 

en icelles ainsi ~ort:wtes y a barres et traverses faites par le cours de 

l'cau, où il ni y avoit pour lors qu' ·me brasse de parfond ; et les dites 

barres passées y a quatre et cinq brasses, qui estoit le temps des plus 

petites eaux de l'année, ainsi que vîmes p:tr les flots des dites eaux 

qu'elles croissent de plus de deux brasf:'es de ~ ~ ic. 
Toutrs icelle!. rivières circui~scnt et environnent cinq ou six belles 

1:-.1(':-<, (t) qui font le bout d'icelui lac, p11i!S sc ra~semblent environ quinze 

lieuës à mont toutes en une. Celur jour n l US fu--mes à l'une d'icel:es, 

où trouvas111cs ci1111 hommes qui prcnoient des bestc, sauvage:-, lc~"quels 
vin t ent aus<:i pri,·ément à nos barques que s'i s nous eussent veus toute 

leur vie, sans en avoir peur ni crainte; et nos dites bar•tues anivécs à 

terre, l'un d'iceux hommes prit le dit Capitaine entre ses bras, ct le 

porta à terre ainsi qu'il eust faist un enfant de ~ix un~, tant étoit icelui 

homme fot tet gran tl. NJus leur trou\'a, mes un grand monceau de rats 

s.u vages (t) qui vont en l'eau, et ::-ont gros comme conuils, et bons à 

merveille à m·1nger, desquels firent pré~ent au dit Capitaine, qui leur 

donna des couteaux et Patenostres pour rt compcn e. Nous leur dernan

d; .mes par signes si c'était le chc111in de Ilochelagrt, et ils nous répon

dirent que oui, et qu'il y avoit encore trois journée:, à y aller. 

Chapitre VI. 

Comment le Capitaine fist accou ... trer les barques pour aller à Hochelaga, et 
larsRer le Galiion pour la difficulté du pas:<age. ~t comm• nt nuuR arrr
va:<tne" au d1t Hochelaga, et de la réception que le peuple tit à no~tre 
arnvée. 

Le lenderuain vingt neuvième r1e Septembre, nostre Capit.tine voyant 

qu'il n'e:;toit possible de pouvoir pour lors pas!'<er le dit G d1ion, fi:;t 

avictuailler et accoustrer les bartluc:-, et mettre victuaillc!S pour le plus 

. *> Quartier avait é~·idemment enfilé le Chenal du Nord, au lieu de 
prEndre celui du Snd. 

d J Ce sont les di ver~ chenaux qui se trouvent entre l'!~ le du Pa"~ Fis le 
au Ca~tor, l'hie ::;t. Ignace, l'hie .Mada111e1 l:I~:~le Je Grâ~e, et les autres 
hlt'H au haut du Lac :::>t. Pierre. 

Cl:> De.; Hats Mu qués. 
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de temps qu'il fust po~sible, et que les dites barqueR en purent accueillir, 

ct 8e partant a,•ec icelles accompagné de partie des Genti[s hommes, sa

voir: de Claude dn Pont-briand, Echanson de Monseigneur le Dauphin, 

Ch~trles de la Pontmerayf', Jean Gouyon, Jean Poullet, et vingt-huit 

marinien;, y compri<~ ~I1cé Jallobert ct Guillaume le Breton, ayant la 

chargP souR le dit Quartier des deux autres Navires, potir aller amont le 

le oit fleuve au plus loin~ qu'il nons fleroit possible; et navil!a'lmes de 

tf'm s à gré jusqu'au dt!uxième jour d'Octobre, que nous arrivasmcs ?1. 

Hochelaga qui est distant du lieu où estoit demeuré le Gallion d'environ 

fJUarante-cin 1 lif'uë:-:. (*) Durant lequel temps ('t chemin fai'lans, trou

v t-me~, p\u~ielii':O, gens du pays qui nous apportèrent du voisson et antres 

v ctuailles, dansans et menans gra. rde joie de nostre ventte; et pour les 

attraire et tenir en amitié avectlue nous, leur donnoit le dit Capitaine 

pous récorupenl:'!e des CIIUteaux, patenostres, et. autres menues harde~, 

de quoi se contentoient fort, Et nous, arrivés au dit Hochelaga, se ren

dirent au devant de nous plus de mille personnes tant hommes, femmes 

qu'enfans, le~quels nom. :fisrent aussi bon accueil que jamais père fist à 

eufant, menuns une joie merveilleuse ; cur les homme en une bande 

dansoient, et les fet11mes de leur part, et leurs enfans d'autre, lesquels 

nous apportèrent force poisson, et de leur pain fuit de gros mil, lequel 

ils jettoient dedans nos dites barques, en sorte qu'il sembloit qu'il tom

bâ,t de l'air. Voyant ce, le Capitaine descendi:-t à terre, accompagné de 

plusieurs de ses gens ; et si tost qu'il fut descendu, s'assemblèrent tous 

sur lui, et sur les autres, en faisant une chère inei:'timable; et apportoient 

les femmes, leurs enfants à brassées pour les faire toucher au dit Capi

taine, et aux autres qui estoieat en sa compagnie, en faisant une feste 

qui dura plus de de111ie heure. Et voyant le dit Capitaine leur largesse, 

et bon vouloir, fi~t esseoir ct ranger toutes les femmes, et leur donna 

certaines patenostres d'étain, et autres menues besongnes; et à partie 

des hommes des coutea1 x ; puis se retira à bord des dites barques pour 

souper ~t passer la nuit : durant laquelle demPura icelui peuple sur le 

bord du dit fleuve, au plus près des dites barques, faisans toute la nuit 

plusieurs feux et dan~es, en disant à toutes heures Aguiazé, qui est 

leur dire de salut et joye. 

(•) Quartier parait avoir laissé le Gallion à peu prè~; vis-à-vis de Berthier. 

mai f-I on ne compte que quinze lieuës pour se rendre de Berthier à Hochdaga' 

ou Montréal. 
' 
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Chapitre VII. 

Comment lP Capitaine et les gentils-hommes avecque vingt-cinq hommes 
uiPn armés et en bon ordre, allèrent à la Ville de Hochelaga, et de la 
situation ùu dit lieu. 

Le lendemain au plus matin, le Capitaine s'accoustra, et fist mettre 

ses gPns en ordre pour aller voir la ville ct demeurance du dit peuple, 

et une monta~ne qui est j acente à la dite ville, où allèrent avecque le dit 

Capitaine les gentils-hommes, et vingt mariniers, et laissa le parsus pour 

la garde des barque:,;:, et prit trois hommes de la dite ville de Hochelaga 

pour les mener et conduire au dit lieu. Et nous estans en chemin, le 

trouva!'mes ausl-'i battu qu'il ::-oit possible de voir, en la plus belle terre et 

mei \eure plaine: des chènes aussi beaux qu'il y en ait en forèt de France, 

sous lesquels e~toit toute la terre couverte de glands. Et nous, ayant fait 

environ une lieu et demie,(*) trouva~mes sur le chemin l'un des princi

paux Seigneurs de la dite ville de Hochelaga, avec1ue plusieurs per

sonne~, lequel nous fi~t ~;igne qu'il se falloit reposer au dit lieu près un 

feu qu'ils a voient fait au dit chemin. :Mt lors commença le dit Seigneur 

à faire un sermon et preschement, comme ci-devant est dit être leur cou

tume de faire joye ct connoi8sance, en faisant celui Seigneur chère au 

dit Capitaine et sa compagnie; lequel Capitaine lui donna une couple 

de haches et une couple de couteaux, avec une Oroix et remembranoe du 

Crucifix qu'il lui fist baiser, et lui pendit au col: de quoi il rendit grâces 

au dit Capitaine. Ce fait, marcha mes plus outre, et enviroa demie lieuë 

de la comlllenç=nues à trouver les terr~s labourées, et belles grandes cam

pagnes pleines de blé de leur terre~, qui est comme mil de Bresil, aussi 

gros ou plus que pois, Ct) duquel ils vivent, ainsi que nous faisons de 

from ent. Et au parmi d'icelles campagnes, est située et assi!!e la dite 

ville de Hochelaga, Ct) près et joignante une montagne qui est à l'entour 

d'icelle, bien labourée et fort fertile: de dessus laquelle on voit fort loin. 

Nous nom masmes icelle montagne leMrmt Royal. La dite ville est toute 

ronde, et close de bois à trois rangs, en fa9on d'une pyramide croi!!ée 

par le haut, ayant la rangée du parmi en façon de ligne perpendiculaire, 

puis rangée de bois couchéz de long, bien oints et cousus à leur mode, 

et est de la hauteur d'environ deux lances. Et n'y a en icelle ville qu'une 

porte et entrée, qui ferme à barres, sur laquelle et en plusieurs endroits 

de la dite clôture y a manière de galeries et échelles à y monter, les

quelles t~on t garnies de roches et cailloux pour la garde et défense 

(•) Ce qui fait voir, que Quartier aurait pris terre auùessoue du Courant 
de Ste. Marie. 

(t) Bled d'Inde. (t) Montréal. 4 
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d'icelle. Il y a dans icelle ville environ cinquante m:tisons. longtH'~ 

d'environ cinquante pas au plus ch:1eune, et douze O'l quinze pas de 

large, toutes faites de bois, couverte;; et gnrnies de grandrs écorceset 

pelures des dits bois, au~si larges que tu ble~, bien cousues artificiellement 

selon leut mode; et par dedans icelle~, y a plusieurs aires et chambre~; 

ct au milieu d'icelles maisons y a une grande salle par tE'rre, où font 

leur feu et vivent en communauté, puis se retirent en leurs dites 

chambres les homllles avec leurs femmes et enfnns. Et pareillement ont 

gréniers au haut de leurs maisons, où mettent leur blé, duquel ils font 

leur pain qu'ils appellent Camconi,et le font en la manière ci après. Ils 

ont dt.:s piles Je bois, comme à pilier chanvre, et battent uvee pilons de 

bois le dit blé en poudre, puis l'amassent en pâte, ct en font des tour

teaux qu'ils mettent sur une pit'rre chaude, puil:l le couvrent de cai.loux 

chauds, et ainsi cuistot leur pain eu lieu de four. Ils font pareillement 

force potages du dit blé, et de fèves et pois, desq•1eb iis ont assez; et 

aussi de gros concombres et autres fruits. lis ont aussi de grands vais 

seaux comme tonnes en leurs maisons, où ils mettent leur poisson~ 

savoir: augmlles, et autres qui sèchent à la fumée durant l' Eté, et eu 

vivent en Hiver, et de ce font un grand amas, comme avons vu par 

expérience. Tout leur vivre est sans aucun gout de ~el, et couchent sur 

écorces dE: boi8 étendues sur la terre, avec méchantes couvertures de 

JICaux, de quoi font leurs vêtemcns, savoir: Loirs, Bièvres, ~hrtre~, 

Henards, Chats-sau vagef:, Daims, Cerfs, et autres sauvagines ; mais la 

plus grand part d'eux sont quasi tout nuds. 

La plus précieuse chose qu'ils aient en ce monde, est E~m,·gni1 (*) 

lequel est blanc, et le prennent au dit fleuv_e en cornibots, en la manière 

qui en suit. Quand un homme a desservi la mort, ou qu'ils ont pris 

aucun ennemi à. la guerre, ils le tucut, pui:3 l'inci~ent sur les fesses et 

cuis . ..;es, et par les ja.wbrs, bras et épaules à grandes taillades ; puis ès 

lieux où est le dit E;;w·gni avaleut le dit corps au fond de l'eau, et le 

laissent dix ou douze heures, puis le retirent à mont, et trouvent dedans 

les dites taillades et incisions les dits cornibots, desquels ils font des 

patenostres, et de ce usent comme nous faisons d'or et d'argent, et le 

tiennent la. plus précieuse chose du monde. ll a la vertu d'étancher le 

c·> Lescarbot en pfl.rlant de cet Esurgny,qui est évidemment une espèce 

de coquillage, nous dit; ·• C'e:;t un mut que j'ay eu l.Jeaucoup de peine à 

" comprendre; et que Bellefurest n'a pomt entendu quand il a vuuJu eu 

'' parler. ~'\.ujvnrü' hui, les Sauvages n'en ont plut~, ou en out perdu le 

" metier : car ils servent fort des Mutachiaz (les graius de rassa.dt) qu'ou 

'' leur porte de France." 
· 
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sanz des nazilles : car nous l'avons expérimenté. Ce dit peuple ne 

s'adonne qu'à labourage et pêcherie pour vivre; car des biens de ce 

monde ne font compte, parce qu'ils n'en ont connoissance, et qu'il~ ne 

bougent ùe lt ur payo;;, et ne sont ambulatoiref:l comme ceux de Canada 

ct Saguen''Y· nonob,tant que les dits Uanadien~ leur soient sujets, avec 

huit ou aeuf autres peuples qui ::;ont sur le dit fleuve. 

Chapitre VIII. 
Comme nous arrivasmes à la dite Ville, et de la réception qui nous y fut 

fatte. Et culllment le Capttaine leur fit des présens, et autres choses 
que le dit Capitaine leur fit, comme sera veu en ce chapitre. 

Atn:-i, comme fume:; anivés auprès d'icelle ville, se rendirent aude· 

v:mt de uous grand nombre des habitans d'icelle, lesquels à leur façon 

de faire nous firent bon accueil, et par nos guides et conducteurs fu~mes 

menés au milieu d'icelle ville, où il y a une place entre les maisons, 

8 pacicuse d'un jet de JJierre en carr( ou environ, lesquels nous firent 

signe que nous urrétassiolls au dit lieu ; ce que nous fismes; et tout 

soudain s'assemblèrent :outes l~s femmes et filles de la dite ville, dont 

une partie estoient chargés d'enfans entre leurs bras, qui nous vinrent 

bui~er le visage, bras et antres endroits de dessus le corps où ils pou

voient toucher, pleurans de joie de nous voir, nous faisans la meilleure 

chère qu'il leur estoit possible, en nous faisans ~ignes qu'il nous plut 

toucher leurs dits enfans. Après ces chose!5 faites, les hommes firent 

retirer les femmes, et s'assirent sur la terre à l'entour de nous, comme 

si eus~ions voulu jouer un mystère. Et tout incontinent revinrent 

plusieurs femmes qui apportèrent chacune une natte quarrée~ en façon 

de tapis~eriè, et les étendirent sur la terre au milieu dela dite place, et 

nous firent mettre sur icelles. Après lesquelles choses ainsi faites, fut 

apporté par neuf ou dix hommes le R0y et 8eigneur du dit païs, qu'ils 

appellent en leut· langue Agouhanna, le,lucl estoit assis sur une grande 

peau de Cerf, et le vinrent pvser dans la dite place sur les dites nattes 

près du Capitaine, en faisant signe que c'estoit leur Seigneur. Celui 

Agouhanna étoit de l'âge d'environ cinquante ans, et n'estoit mieux 

accoutré que les autres, fors qu'il a voit à l'entour de la teste une manière 

de lisière rou!!;e pour sa couronne, faite de poil d'hérissons, et étoit celui 

Seigneur tout perclus et malade de ses membres. Après qu'il eût fait 

son signe de Ealut au dit Capitaine Et:\ ses gens, en leur faisant signes 

évidt•ns qu'ils fussent les bienvenus, il montra ses bras et jambes au 

dit Oat itaine, le priant les vouloir toucher, comme s'illui eût demandé 

guérison de sa santé. Et lors le Ca~ita.ine commença à lui frott.er les 
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bras et jambes avec les mains, et prit le dit Agohanna la lizière ct cou. 

ronne qu'il avoit sur sa tête, et la donna au dit Capitaine ; et tout 

incontinent furent amenés au dit Capitaine plu!iieurs malades, comme 

aveugle~, borgnes, boiteux, impotent:-:, ct gens si très-vieux que les pau

pières des yeux leur pendoient sur les joues, et les seyoicnt et couchaient 

près du dit Capitaine pour le~ toucher : tellement qu'il sembloit que 

Dieu fut là descendu pour les guérir. 

Le dit Capitaine voyant la piété et foy de ce (lit peuple, dit l'Evan

gile St. Jean, sçavoir: l'In principio, faisant le signe de la Croix sur les 

pauvres malades, priant Dieu qu'il leur donrdit connaissance de notre 

saincte .Foy, et de la Passion de Notre Sauveur et grâce de recouvrer 

chrétienté et baptesme. Puis print le dit Capitaine une paire d'heures, 

et tout hautement leut mot à mot la Passion de Notre Seigneur, si que 

tous les assistans la purent ouïr, où tout ce pauvre peuple tit un grand 

silence, et furent merveilleusement bien entendibles, regardans le ciel et 

faisans pareilles cérémonies qu'ils nous voyaient faire. Après laquelle, 

fit le dit Capitaine ran~er tous les homme~ d'un côté, les femmes d'un 

autre, et les enfans d'autres et donna ès principaux et autres des cou

teaux et des hachots, et aux ferumes des patenotres, et autres menues 

choses, puis jetta parmi la place et entre les dits-enfans des petit.eM bagues 

et Agnus Dei, d'étain, de quoy menèrent une merveilleuse joie. Ce fait, 

le Capitaine commanda de sonner les trompettes et autres in8trumen8 

de musique, de quoy le dit penple fut fort réjoui. Après lesquelles 

choses, nous prismes congé d'eux, et nous retirasmes. V oyant ce, les 

femmes se mirent audevant de nous pour nous arrêter, et nous appor

tèrent de leurs vivres, lesquels ils nous avoient apprestés, savoir: poisson, 

potages, fèves, pain et autres chose:; pour nous cuider faire repaistrt~ et 

diner au dit lieu. Et pour ce que les dits vivres n'egtoient à nostre 

gout, et qu'il n'y avoit gout de sel, les remerciasme&, leur faisant ~igne 

que nous n'avions besoin de repaistre. 

Après que nous fusmes sortis de la dite ville, f,.:smes conduits par 

plusieurs hommes et femmes d'icelle sur la montagne devant dite, qui 

est par nouR nommée .11/ont-Royal, distante du dit lieu d'un quart. de 

lieuë ; et nou~, estant sur ln dite montagne eusmes veu et connoissance 

de plus de trente lieuës à l'environ d'icelle, dont il y a vers le Nord une 

ran~ée de montagnes, qui sont Est et Ouest gisantes, et autant vers le 

Su : entre lesquelles montagnes est la terre la plu-; belle qu'il soit pos

sible de voir, labourable, unie et plaine: et par le milieu des dites terres 

voyons le dit fleuve outre le lieu où estoient demeurées nos barques, où 
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il y a un saut d'eau le plus impétueux qu'il soit possible de voir,(*) 

lequel ne nous fut possible de passer ; et voyions le dit fleuve tant que 

l'on pouvoit regarder ~rand, large, et spacieux, qui alloit au Su.Quest, et 

passoit par auprès de trois belles montagnes rond<!s que nous voyons, ~t 

estimions qu'elles estoient à environ quinze lieuës de nous; et nous fut 

dit et montré par signes par les trois hommefl qui nous avoient conduits, 

qu'il y avait trois itieux Saults d'eau au dit fleuve, (t) comme celui où 

estoient nos dites barques: mûs nous ne pusmes entendre quelle distance 

il y avait entre l'un et l'autre. Puis nüllS montroient que les dits saulrs 

paRsés, l'on pouvoit navi~uer plus de trois lunes par le dit fleuve. Et 

là dessus me souTient, que Donnncona Seigneur des Canadiens nouR 

a dit, quelquefois avoir esté à une autre terre, où ils sont une lune à 

aller avec leurs barque~ depuis Canada jusqu'à la dite terre, en laquelle 

il croît force Canèlle, et Girofle. Ils appellent la dite Canelle Arlotathui, 

le Girofle Canonotha. Et outre nous rnonstroient, que le long des dites 

mouta~nes estant vers le Nord, il y a une grande Rivière qui descend 

d~ l'Occident comme le dit fleuve. Nous estimons que c'est la Rivière 

qui passe par le Royaume et Province du Saguenay; (t) et sans que leur 

fi~sions aucune demande et signe, prisrent la chaisne du siffiet du Capi

taine qui est d'arl!ent, et un manche de poignard qui estoit de laiton 

jaune comme or, lcyuel est oit au côté de l'un de nos mariniers, et mon

troient yue cela venoit d'amont le dit fleuve, et qu'il y a voit des Agojudus, 

qui est à dire mauvaiPes gens, qui estoient armés jusque~ sur les doigts, 

nou~ montrant la fttçon de leurs armure~, qui sont de cordes et bois l.tçéa 

et tissus ensemble : nous donnans .\ entendre, que les dit& AgojLtdas 

menoient la guerre continuelle les unq ès autres; mais par défaut de 

langue, ne pusme!> avoir connoissance cot11bien il y avoit juo;;ques au dit 

pays. Le àit Capitaine leur montra du cuivre rouge, qu'ils appellent 

Caquedaze, leur montrant vers le dit lieu,.et demandant par signe s'il 

venoit de là, Ils commencèrent à secouer !a teste, disant que non, et 

montrant qu'il venoit du Sagurnay, qui est au contraire du précédent. 

Après lesquelles choses ainsy vues et entendues, nous retirasmes à nos 

barques,4ui ne fut sans avoir conduite de grand nombre du dit peuple, 

(•) Le Courant de Ste. Marie. . 
<t> On pense qu'il et;t ici question du Sault St. Lou1s, des Cascades et du 

Lon<? Sault. (+') Cette RivièrE' doit être la Rivière des Outaouais, qui n,éa~moin~ ne 
vieut pas du Saguenay: Elle prend sa source du Lac Temtscann.ng, 
lequel est dans une dtrection toute opposée à celle du Saguenay . 

. 
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dont partie d'eux quand venoient nos gens las, les char~eoient sur eux 

comme sur chevaux, et les portoient.. Et nous, arrivés à. nos barques 

fismes voile pour retourner à nostre Gallion pour doute qu'il n'cust 

aucun encombrier. Lequel partement ne fut sans grand regret du dit 

peuple, car, tant qu'ils nous purent suivt·e à val le dit fle,1ve, ils nous 

suivirent ; et tant fusmes, que nous arrivasmes à notre dit Gallion le 

Lundi quatrième jour d'Octobre. 

Le Mardi, cinquième jour du dit mois d'Octobre nons fismes voile, 

et appareillasmes avec nostre dit Gallion et barques pour retourner à. la 

province de Canada au port de Ste. Croix où est oient d (• meuré:;; no~ dits 

navires: et le septième jour nous vînmes poser le travers d'une Rivière, 

qui vient devers le Nord sortante au dit fleuve, à l'entrée de laquelle y 

a quatre petites Isles, et pleines d'arbres. ~ous nornmasmcs icelle 

Rivière, la Rivière de Fouez. (*) Et pour ce que l'une d'icelle~ Iles 

s'avance au dit fleuve, et la voit-on de loing, le dit Capitaine fist. planter 

une belle Croix sur la pointe d'icelle, et commanda appre~ter les barq 11es 

pour aller avec marée dedans icelle Rivière, four voir le parfond et 

nature d'icelle; et nagèrent celui jour à 01ont le dit fleuve; mais parce 

qu'elle fut trouvée de nulle expérience, ni profonde, retournèrent, et 

appareillasmes pour aller à-val. 

Chapitre IX. 

Comme nous arrivasmes au dit Râble de Ste. Croix: comment nous tron

vaFmes nos Navires, et comment le SE:'1gneur du payl:l vint voir le 

Capitaine, et comment le dit lapitaine l'alla. voir, et partie de leurl:l 

coustumes et particularités. 

Le Lundi onzième jour d'Octobre, nous arrivasmes au Hâble de 

Saincte Cro·ix où estoient nos Navires, et tro-:.1vasmes gue les !vlaistres 

et Matiniers qui estoient demeurés uvoient fait un Fort Jcvnnt les dits 

Navires, tout c1os de ~ros8es pièces de bois plantées deLout, joignu nt les 

unes aux autres, et tout :1 l'entour garni d'artillerie, et bit·n eu ordre pour 

se détËmdre contre tout le pays. (t) Et tout incontinent 11ue le St!igneur 

du pays fut averti de nostre venue, vint le lendemain accompagn·~ de 

Taiguragny, Dlimagaya, et plu~ieurs autres pour voir le dit C•pitaine, 

et lui fisrent une merveilleuse feste, ft>ignans avoir grande joie:-; de sa 

venue, lequel pareillement leur fi~t assez bon accueil, toutefoi8 qu'il~ ne 

(•) Ce sont les Trois-RivJèreR. 

(t) On pense que ce Fort a Jû être bâti. à l'endroit où la Petite Rivière 

Luiret ae décharge dt\.ntJ Ja. Rivière St. Charles. 



re 

D F.: JACQlH:S QUARTIER. 49 

l'avoient pas des5ervi. Le Sei~neur Donnacona pt·ia le Capitaine de 

l'aller voir le lendemain à Cwwdo, ce que lui pt·omit le dit Capitaine. 

Et le lendemain treizième du dit mois, le dit Capitaine accompagné des 

Gentils homme~ et de cinquante Compagnons bien en ordre, allèrent 

voir le dit Donnacona ct son peuple, qui est distant du lieu où cstoient 

nos Na vires de demie lieuë, et se nonuue leur de meu rance Stadacoué, 

l~t non~, arrivés au dit lieu, vinrent les habitant audevant de nous, loin 

de leurs maisons d'un jet de pierre, on mieux, et là se rangèrent et 

assirent à leur mode et façon de faire, les hommes d'une part, et 10.., 
femmes de l'autre debout, ch·ultans et dansans sans cesse ; et après 

qu'il~ s'entrefnrent salués et ftit chère les uns aux autres, le Capitaine 

donna. aux hommeq des couteaux, et autres choses de peu de valeur, d 

fist passer toutes les femmes et filles devant lui, et leur donna à chacune 

une bague d'étain; de ~tuoi remercièrent le dit Capitaine, qui fut par le 

dit JJonnacona et Taiguragny mené voir lenrs maison~, lesquelles 

estoirnt bien estorées de vivres selon leur sorte pour passer leur hyver. 

Et fut par le dit Donnacona montré audit Capitaine les peaulx de cinq 

testes d'hommes estendues sur des bois, comme peaulx de parchemin ; 

et nous dit: que c'estoient des Tondamans rle devers le Su, qui leur 

menoient con tinuellement la. guerre. Outre nous fut dit, qu'il y a deux 

ans 1·assés 11ue les dits Toudamans les vinrent assaillir jusques dedans 

le dit Fleuve à une Isle qui est le travers du Saguenay,où ils étaient à. 

paRser la nuit, tendans aller à Hongttedo leur mener guerre avecque 

environ deux cent personnes, tant hommes, femmes, qu'enfans, lesquels 

furent surpris en dormant dedans un fort qu'ils avoient fait, où mirent 

les dits 'l'oudarnans le feu tout à l'entour, et connae ils sortoieut h s 

tuèrent tous, réserve cinq qui échappèrent. D~ laquelle destrousse ~e 
plaignoient encore fort, nons montran~ qu'il:- en a111·oient vengeanc.!. 

Après lesquelles choses veues, nous retirames à nos Navires. 

Chapitre X. 

De la façon de vivre du Peuple de la dite Terre, et ùe certaines conciitionn, 
créances et f.tçons qu'ils ont. 

l .. e dit peuple n'a aucune créance de Dieu qui vaille, car ils oroyent 

dans un qu'ils appellet1t Cudouagny et di~e11t, qu'il parle souvent à eux, 

et leur dit le tetups qu'il doit faire. Ils di ec1t q•te quand il se cour

rouce à eux, qu'il leur jette de la. terre aux yeux. Ils croient aus'ii 

quand ils trépas~ent, qu'ils vont ès estoilles, puis yiennenl IJaissant en 
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l'horizon comme les dites estoilles ; puis vont en beaux champs verds, 

pleins de beaux arbres et fruits sontptueux. Après qu'ils nous eurent 

donné ces choses à entendre, nou-, leur avons remontré leur erreur, et 

que leur Cudouagny est un mauvais Esprit qui les abuse; et qu'il n'est 

qu'un Dieu, qui est au Ciel, lequel nous donne tout, et est Créateur de 

toutes chosel4, et qu'en celui devons croire seulement; et qu'il faut être 

baptisé ou aller en Enfer. Et leur fut remonstré plusieurs autres cho~es 

de notre Foy: ce que facilement ils ont creu~ et appelé leur Cudouag11y 

Agoduja : (*) tellement que plusieurs fois ont prié le Ca , itaioc de les 

faire baptiser, et y sont venus le dit Seigneur, Taiguragny, Domagaya, 

avecque tont le peuple de leur ville pour le cuyder est re: muis parceque 

ne sçavions leur intention~ et courage, et qu'il n'y a voit personne qui 

leur remontrast la Foy, pour lors fut pris excuse vers eux, et dit à. 

Taiguragn,y et Domagaya qu'ils leur fissent entendre, que nous retoHr

nerions un autre voyage et apporterions dEs Prêtres et du Cresme: leur 

donnant pour entendre pour excuse, que l'on ne peut b .1ptiser sans le dit 

Cresme: ce qu'ils crürent, parceque plusieurs enfans ont veu baptiser en 

Bretagne. Et de la promesse que leur fi::3t le Capitaine de retourner, 

furent fort joyeux, et le remercièrent. 

J.,e dit peuple vit quasi en communauté de biens as~ez de la sorte 

des Brézilliens, et sont tous vestus de peaux de bêtes sauvages, et assez 

pauvrement. L'Hyver, ils sont chaussés de chausses et souliers, et l'Eté 

Tont deschauxs. Ils gardent l'ordre de mariage, fors que les homllles 

prennent deux ou trois femmes: et dempuis ~ue le mari est mort 

jamais les femmes ne se r<;marient, mais font le deuil de la dite mort 

toute leur vie~ et be teignent le visage de charbon pilé et de grais!--e, 

comme l'espaisseur d'un couteau, et à cela cognoist-on qu'elles sont 

veuves. Ils ont une autre coustume fort mauvaifle de leurs filles : car 

dempuis qu'elles sont d'âge d'aller à homme, elles sont toutes mi~es en 

une maison de bordeau, abandon nées à tout le monde de qui en veut, 

jusqu'à ce qu'elles aient trouvé leur parti. Et tout ce avons veu pnr 

expérience ; car nous avons vü les maiRon aussi pleines d1~s ditès filles, 

comme est une escolle de garçons en France; et d'avantage le jeu de 

hazard selon leur mode tient ès dites maisonF, où ils jouent tout ce qu'ils 

ont, jusques à la couverture de leur nature. Ils ne sont point de grand 

travail, et labourent leurs terres avec petits bois de la grandeur d'une 

dt::mie espée, où ils font le bled qu'ils appellent Ozisy, lequel est gros 

comme pois: et de ce mesme bled en croît as~ez au Brézil. Pareillement. 

(
9

) C'est-à-dire méch~nt. 
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ils ont n~sez 1le gros melons et concombre~, cour~Ps, poi~ et fl'bres de 

toutS coulenr~, mais non de la '-O•te des nostrc~. JI..; ont au~sÎ one 

herbe de quoi ils font grand amas d1uant l' Eté po11r l' Hyvl·r, laquelle ils 

estiment fo t et en n~ent le~ hotutues Srl dement,ct la faç'm qui en:mit. 

Isla font sé hcr au soleil, et l t portent a leur col en u:te petitP. peuu 

de bc:-te en lieu •l<• sac, avec'lue utt cornet de pierre ou de bois. Puis<\ 

toute heure, font 1 oudre de la dite herbe, t•t la mettent à l'un de~ bout..; 

du dit cornet, puis m .• ttent un chatbon Je t'ëu dessus et !'Oufil.:nt par 

l'autre bout tant, qu'ils s'em lissent le•corp de fumé~. tellt:ment •1u'elle 

leur sort par la bouche ct les nazillt:s co ••me pat· tlll tuyau de chemin~e. , 
ils disent que cela les tieut s:IÎns ct chaudement, et ne vont jamais san~ 

les dites cho~es. Nous avons expérimenté la dite fumée, après laquelle 

avoir ruis cdaus notre bouche, ~etllble y woir de la poudre de poivre, 

tant f'St chaude. Les fcmiDPS ou dit pays travaillent sans comparai~on 

plus que les homtues, tant à ta peschetie dt~ iJuoy ils fout grand fit, 

qu'au labour ct autres ehoses. Et sont tant hotumes, femme,;, qu'enfans 

plus durs 'lue bestcs: car, de la pus grun.le ftoid .re que ayons veu, 

laquelle es toit me1 veilleuse et a!-pre, veuoient pardessus les glac ·s et 

neiges tous les jours à nos Navires, la l'lupart d'eux tt 1asi tout nud:-:, 

qui etst cho:-.e incroyable qut ne le voit. lis prennc>nt durant les dites 

glaces et neiges gri.tnd~ qn<wtité de be:-te:~ sa•lVage~, comme Daim.;;, 

Cet fs et Ours, Lèvres, M,u·trcs et uutrc~, de:-quells nous upportoient, 

maifl bicu peu, l•a t ce •pl'ils sont vil ins de leur:-; vivre!'. Ils mangent leur 

chair toute crue après avoil' (té Slchée ù l.t fumee, et pateillement leur 

poi-.son. A ce ,1ue nous avon~ connu et pu entendre de ce dit 1 eupl•·, il 
me :-.e ble l1u'il hUOit ai..;é ù dompter en tcdt~ fJÇull et lllUIIÎère que l'on 

voudr01t. D1 u par su saiucte wiséril'orde y \'et.le mettre :,on regard, 

Amen. 

Chapi re XI 

c omlllt' le dtl peuple de jour en JOttr nt>U!'l apportoit:nt du poiFRon, et de ce 
qu'tls avott'nt à noH l\avirel4: Et c,mme par J'a~ lverttHI4ement de 
Taigur<-~gny t't Pomagaya le dtt peuple He rettra Ùt' y ven.r1 et comme 
il y eut aucun discurd entre nuu .. et eux 

Et dep ti:-; de jour en l'autre, venoit le Jit peuple à no.; N .vire~, et 

appo• toif'nt force anguilles t.:t autrl's 1 oi-:-O itS pour avuir tie notre mar: 

ch tudis ... , de quoi leur PStOÏ I baill0 cou !t'aux, allaistlt·s, patcno tros eL 

autretS llH'lllll'~ cho:-e~>ï dont :-t' conte11t' ieut f111 t: lll'ti .. nous appcrçu ue's 

que letJ deux u..ech us qu avions apportés leur di.,oieut et\ d?uuoient .à 
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entenrlre, qne ce que nous leur baillons ne valoient rien, et qu'ils au_ 

roient aul'sitô:"t des bachots comme des couteaux pour ce qu'ils nous 

bailloient, nonobstant que le Capitaine leur eust fait beaucoup de 

présens, et si ne ce!'soient à tontes heures de demander au dit Capitaine; 

lef]uel fut averti par un Seigneur de la ville de ll11gouchouda qu'il se 

donnast garde de Donnacona et des ditq deux mrchans,et qu'ils estoient 

.4gnJudrt, qui est à dire, traistres, et aussi en fut averti par aucunè du 

dit Canada, et aussi que nous apperçumes de leur malice, parce qu'ils 

voulaient retirer les trois enfans que le dit Donnacona avoit donnés au 

dit Capitaine. Et de fait, flsrent fuir la plus grande des filles du Navire; 

après laquelle ainsi fuie, fi:-;t le dit Capitaine prendre garde ès autres; 

-et par l'averti~sement des dit~ Taiguragny et Doma.gaya, s'abstinrent et 

deportèrent de venir avec'lue nous quatre ou cinq jours, sinon aucuns 

q11Î venoient en grande peur et crainte. 

Chapitre XII. 

Comment le Capitaine doutant qu'ils ne songeassent aucune trahison, fist 

renfurcer le Fort; et comnwnt ils :vtt1rent parlemeuter avecque lui, et 

la reudrtion de la tille qui s'en estoit fuie. 

Voyant la malice d'eux, doutant qu'ils ne songeassent aucune trahison, 

et venir avecque un a1uas de gens sur nous, le Capitaine fist renforcer le 

Fort tout à l'entour de gros fossés, larges et parfonds, aveCC]Ue porte à 

pont-lévis en renfort de rangsou pans de bois au contraire des premiers. 

Et fut ordonné pour le guet de la nuit, pour le tempr à venir, cinquante 

honuues à quatre quarts, et à chacun changement des dits quarts les 

trourpett~s sonnantes; ce qui fut fait selon la. dite Ordonnance. Et les 

d.i.ts Donnacona, Toigurag11y et Domagaya, estant avertis du dit renfort., 

·et de la bonne garde et guet que l'on faisoit furent courroucés d'être en 

la mal-grace du Capitaine: et envoyèrent par plu~ieurs fois de leurs 

,gens feig11ans qu'ils fussent d'ailleurs, pour voir ~ion leur feroit dépbisir, 

desquels on ne tint compte, et n'en fut fait ni wonstré aucun semblant. 

Et y vinrent les dits Donnacona, Taigurag'fly, Domagaya, et autres 

:plusit•tus fois parler au dit Capitaine, une rivière entre-eux, demandant 

;au dit Capitaine s'il estoit marri, et pourquoi il n'alloit à Canada les 

voir. J1Jt le dit Capitaine leur répondit qu'ils n'estaient que traistres et 

méchans, ainsi qu'on lui avait appo1té; et au:ssi qu'ill'avait apperçu en 

plu~ieur8 sortes, comme den 'avoir tenu promesse d'aller à Hochelaga, 

et d'avoir retiré la fille qu'on lui avait donnée, ct autres mauvaiô tours 

qu'il 1tmr nomma; mais pour tout ce, s'ils voulaient estre gens de bien 
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et oublier leur ma\.,·olont0, qu'il leur pardonnoit, et qu'ils vin~sent 

seuremcnt à bord fair<' bonne chère comme pardcvant. De~qnelles 

paroles remerciè>ront le dit Ca itaine, et lui promirent qu'ils lui rrn

droient la fille qui s'en estoit fuie, dedans troi~ jour!-l. Et le quatrième 

jour de Noven1bre, Do'lllaga_lJa nccompagn0 de ~ix autres hommes vinrent 

à nos Navires, po t:r dire au dit Ca1 itaine que le Seigneur Donnacona 
e~toit allé par le pays <·he1cher la dite fill<', d qnP le lendemain elle lui 

seroit par lui amenée. Et outre dit, que Tt~igumg11y cstoit fort rwd:.td<', 

et qu'il prioit le Capitaine lui envoyer un peu dt> sel ct de pain. Ce que 

fist le dit Capitaine; lefluel lui manda, qur c'estoit JJ~us qui estoit 

marri contre iui pour les mauvaiH tours qu'il avoit cnydé jouer. 

Et le lendemain le dit Domtrtcona, Tuiguragn,IJ, Domagayt, et plu

sieurs autres vinrent et umenP.rent la ùite fille, ta représentunt au dit 

dit Capitaine, lequel n'en tint compte, et dit (tu'il n'en vouloit ! oint, ct 

qu'ils la remcna. sent. A quoy rét ontiirent fai~ans leurs excuse~, tpt'ils 

ne lui avoient pas consei\1~ de s'en aller . ain!' qu'elle s'en e~toit allée, 

parce que les pages l'<tvoient b tttue, ain~i qn'clle le11r aV•J it dit: et 

prièrent derechef le Ünpit-tine de la rl'prcndr1 ·, l't eux-u r êiiH~:- la me

nèrent jusques aux Navire:;. Aprè:-; lesquelle;:, cho~c!-lle Capitaine com· 

manda apporter pain et vin, et le!'! festoya. Pui::. prirent cuugé les uns 

des autres; et dempuis sont allés et venus à nos Navires, et nous à 

leur demeurance eu aussi gtand amour que jamais. 

Chapitre XIII. 

Dt> la grandeur et profundE>ur du d1t fleuve en général~ et des bef'teR, oiseaux, 
pui~sons et autres choses que y avons vues, et la Situation des lieux. 

Le dit Fleuve comu.ence pas;..é L'Isle de l' Assom;,tion, le travers des 

ha utes wontagnes dt• Hong' édo ct de!- S. pt lslf's: et y a de dL tance en 

travers envi1 on trC'nte cinq ou qnarante lieuës, et y a au parmi plus de 

deux cent brasses de parfond. Le plus pr0fond et le ,.lus sur à navi~ ter 

est du costé devers le Su; et de\'ers le Nord, Favoir: ès dites Sr>ptl:;ll's 
y a ù'un co-té et d'autre environ towpt lieuës, loin des dites IsleR, deux 

gro~;..cA Hiv1èreil,qui de;..cendentde!i monts dt. Saguenay. lesquelles font 

pluilieurs bot .cs à la mer fort dangéreux. A l'entrée des dites Rivières 

avons vu grand nombre àe Baleines et Chevaux de mer. 
Lfl travers des dites Sept !;..les y a une petite B.ivière qui va trois ou 

quatre licuë~ en la terre par-d('l"SU;.. dt·s m:11·ai;.., en la11uelle y a un mer

veilleux uot~.bre de tous oiseaux de Rivière. Depuis le commencement 
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du dit fleuve jusques à. Hochelaga y a trois cent lieuës et plus, et est le 

'Commencement d'icelui à la Rivière qui vient du Saguenay, laquelle 

sort d'entre hautes mC'ntaf!nes et entre dedans le dit :fle ,, ve auparavant 

-que d'arriver à la province de Canada de la bande devers le Nord; et 

er~t icelle l{ivière fort prof(lndc, estroitc, et fort dangéreuse à navi~uer. 
Après la dite 1\ivicre e~t la province de Cunada, où il y a plusieurs 

peuple~ par villages non clos. Il y a aussi aux environs du dit Canada 

dedans le dit fleuve plusieurs Isles tant grandes que petits ; et entre 

autres, y en a une qui contient ph1s de dix lieuës de longs,(*) laquelle 

e~t plt!ine de beaux et grands arbres, et force vignes. Il y a passage des 

Jeux costés d'icelle. Le mei lleur et le plus ~ûr est du costé devers le 

Su. Et au bout d'icelle Isle vers l'Ouest, y a un atfourq d'eau bel et 

délectable pour mettre Navires, auquel y a un del"ltroi::,t du dit Fleuve 

fott courant ct profond, \t) mais il n'a de large qu'environ un tiers de 

licuë, le travers duquel y a une terre double de bonne hauteur toute 

iubo11rée, aussi bonne terre <Ju'il soit pos~iblc de voir, et là est la ville 

et demeurance du Seigneur Donnacona, et de nos deux hommes qu'a· 

vions pris le premier voyage: laquelle demeura nee se nomme Stadaconé 

Et auparavaut 4u'arriver au dit lieu, y a yuatre peuples et demeu 

rance~, ~avoir : Ajoasté, Starnatam. Tuilla qui est sur une montagne, 

et Saladin, 1·uis le dtt lieu de Stadaconé . ~ous laquelle haute terre vers 

le ~ord est la Rivière et Râble de Suinde CToix : (t) auquel lieu 

avons été llciupuis le quinzième jour de Septembre ju~yu'au sixième 

jour de mai mil c~nq cens trente six : auquel lieu les Navires demeurèrent 

à l'CC, comme ci-Jevunt e:-t dit. Pussé le dit lieu, est la demeurance du 

peuple du Ttqu.euouday et de Hochelay : le 1uel Téquenouday est sur 

une montaigne, et l'autre en un plain pays. 

Toute la. terre des deux lÔLés du dit Jneuve jusques à Hochelaga, 

et ou tt e, est aussi belle et unie que jamais homme regarda. Il y a au· 

cunes montaignes asEcz loin du ùit :Fleuve qu'on voit par sus les dites 

terres, desquelles il dl sccnd (Jlusieurs rivières qui entrent dedans le dit 

(*)L'Isle d'Orléans, à laquelle Quartier donne encore une étendue de 
plu:> de dtx heue:> de long. 

(t J Ce Détroit, doit !O'entendrE de l'endroit ou le Fleuve St. Laurent passe 
eutre Queuec et la Polllte Lévi. 

(tl lJ'aprè.; ce passage de la Relation, ont est porté à croire que le Village 
de :Sladaconé uevalt étre Sl~Ué ::;ur la partie du côteau Ste. Genev.ève, où ;:,e 
trouve nuuntenant le Fau bourg St. J«:>an; et ce pu1nt une fuis étalili. l'an· 
ci«:>nne Rtvière et Râble Ste. Croix est iuconte!Otaulement la Rivière St. 
Charles d' aujuurd' hu1. 
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Fleuve. Toute cette dite terre e!'t couverte et pleine de bois de plu

sieurs l'orte!', et force vigne!\ except6 à l'entour de~ peuples, l:u1uelle 

ils ont dé-ertée po11r faire leur demeurance et labeur. Il y a grand 

nolllbre de grand~ Cerfs D ri rn~, Our~, et autres bcste~. Nou!-1 y avons 

vu les pas d'une be!'-te qui n'a qee deux pieds, laquelle nou . ., avnns 

suivie Lon~uement pardessus le sable et vase, laquelle a les pi(·ds en 

cette façon : grands d'une pau me et plus. Il y a fc)rce Loutres, 

Brèvres, ~ltrtres, Reynards, Chat8 Sauva~r~, Lièvre-, Connins, E~eu· 
reils, Ruts, les<tuels bont ~ros à merveille, et autres !'auvagines. Ils 

s'accroutrent des pe:tux d'iceLes hoste-:, p trcequ'ils n'ont nnls autres 

nccoustrcmcns. Il y a grand nombre d'oi~eaux, savoir : Gr·ues, Out 

tardes, Cy~ne~, Oies sauvages blanches et gr ise,., Cannes. Canard~, 
Merles, :M.tuVi:", Tourtre", Rat11iers, Ch.trdonnerets, 'farin:-, Senns, 

Linottes, Ro!-sigrols, Passes-Solitaires, et autres oiseaux comm& en 

Fr·rnce. 
AuFsi, comme par ci-devant est faite wcntion è" cha pitre~ prPcédens, 

le dit Fleuve est le plus abondant de toute:" ::;ortes de poi:-sons qu'i!Hoit 

mémoire d'homme avoir jamais vue ni 1·uï; c tr depuis le COtltllleuccmetJt 

jusques à la fin, y trouverez selon les sai:-ons la plupa1 t des f!ortes et 

rspèces de poissons de la mer et d'eall douce. Vous trouverez ju~ t•tes 

ou dit Canada force B Lleinel'l, l\brsoins, Ubeveaux de mer, A•tolhuis, 

qui est une sorte de poisson duquel }uuais n'avions v11e, ni ouï parler. 

Ils sont blancs comme neige, et gran tls COilltnC Mar~ouins, et ont le 

corps et la teste comme Levriers; lesquel~ ~e tiennent entre la mer et 

l'eau douce qui commence entre la rivière du S tgllt11!tl/ et Canada. 

Item y trouverez en Juin, J ,.illet et Aoust force :\Lt rq uere 'ux, l\1 u l ts, 

BarR, Sartres, grosses Anguilles, et autre:- poi~sons ; ayant leur ~ai~on 
passée, y trouverez l'Eperlan aussi bien qu'cula ftivière de Seine. Puis 

au renouveau y a force Lamproies ct Saulmons. Pas:oé le dit Cunwla 
y a force Brochets, Truites, Carpes, Brème:-o, et autres pois~ous d'eau 

douce, et de toutes ces sortes de poissons fait le dit peuple, de chacun 

selon leul' 8aison, gros8e pescherie pour leur ~wbstance et victuuille. 

Chapitie XIV. 

Chapitre d'aucunR tnF~eignemem• qut ceux du Pays nous ont douné depuis 
estre rt:!VliiUB de Hocht'laga. 

Depuis e.~tre arrivés de Huchelaga avec le Ga :lion et le~ barques 

avons conVI.!l s. ,allé ct venu avccque les !JCuples les plus l'rochains de nos 
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Nnvires en doucenr et amitié, fors flUe parfois avons eus aucuns diffl<rens 

avec aucun mauvais f!atçons, dont les autreR éstoient fort marris et 

courroucéR. Et avons cnten lu par le S ei~neur Domwcona, Taiyuragny, 

Dnmrtgoyu et autre~, que la Hivière devant dite, et nonnuée la Rivière 

dE> Sog11e11ay , va jn!'ques au dit Sug,enny, qui est loin du commencement 

de plus d'une Lune de c!!emin vers l'Ouest Nor-Ouest; et que passé huit 

ou neuf journées elle n'est plus parfonde que pour bateaux; mais que 

le droit et bon clwmin et plus sûr est par le dit Fleuve jusques au des

sus de Ilochelagrt à une Ri\·ière qui de:-Cl'lld du d11 Saguenay ct entre 

au dit F ,euve. (ce que a\'Oil~ vou) et •tuc de là ~ont 110e lune à y aller. 

Et nous ont fait entendre qu'au dit lieu ks 11ens sont habillés de draps 

comme nous. ct y a force peuple~ et villes, et bonnes gens, et qu'ils 

ont gran ,le quantité d'or ct de cuivre rouge. Et nous ont dit que le 

tout de la terre depuis la dite première Rivière jusques au dit Hoche

laga et Saguenay est une J,.JE>, latluelle est circuite et environnée de 

Rivières et du dit F1euvc : et que passé le dit Saguenay va la dite 

Rivière entrant cu deux ou trois grandlS lacs d'eau fort larges: puis que 

l'on trouve une mer douce, de la,luelle n'est mention avoir vue le bout, 

ainsi qu'ils out ouï par ceux du Sagtunoy ; car ils nous ont dit n'y 

avoir été. Outre, nous ont doun~' à entendre, yu'au lieu où avions laissé 

notre Gallion quand fuu.es à Huchelaga, y a une H.ivière qui va vers 

le Sur Ouef-t, (*)où sen.bbblclllent sout une lune à aller avecque leurs 

barques depuis Samte Croix jusqu'à une terre où il n'y a jamais glaces 

ui neiges; lllais 11u'en cette dite terre y a guerres continuelles les uns 

contre les autre~, ct qu'en icelle y a Oranf!eS, Amandes, Noix, Prunes, 

et autres sortes de fruits, ét en grande aboudance, et font de l'huile 

qu'ils tirent des arbres, très-bonne à la guéri:-on des plaies. Et nous 

ont dit les hommes et habitaus d'icelle terre estre vebtus et accoustrés 

de peaux comme eux. Aprè:o~ leur avoir demandé s'il y a de l'or et du 

cuivre, nous ont dit lJUC non. J'estillle à leur dire le dit lieu est1e vers 

la Floride, à ce qu'ils monstraient pt~r leurs signes et merches. . 

Chapitre XV. 
Comme grosse maladie et mortalité qui a été au Peuple de :Stadacona, de 

laquelle pour leA avoir fréquentes en avons esté mtecte, tellemeut qu'il 
est mvrt de nos gens ju;:;qu'au nomure de vingt-cinq. 

Au mois de Uéce ubre fumes avertis que la. mortalité s'estoit mise au 

peuple de Stadacona, tellement que jà en estoient morts par leur con-

(*J Anciennement la Ri"Vièrç d's lroquoi8, maint€nant la Rivière Riche
lieu. 
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fe~sion plus de cinquante. A cause de quoi, leur fismes d0fcnscs de 

non venir à notre Fort, ni entour nous. Mais nonobstnnt leR avo:r 

chas~é:o;, commenç·\ la rn •' rtalité entour nous d'une merveilleu"e sorte, 

et la pins inconnue. Car les uns perdaient la soutenue: et leur de\'e· 

noient les jau.bes ~ro~~cs et cnfléeF, et les nerfs retirés, et noircis con1me 

charbon, et aucunes toutes semées de gouttes de sang, con1111e pourpre. 

Puis montoit la dite 111aladie aux hanches, cuisses, espaulee:, au bras et 

au col. Et à tous ven oit la bouche ~i infecte et pourrie par les 1-!Cnci \'CS 

qu~> toute la chûr en tombait jnsC)u'à la racine de~ dents, le:-quellcs 

tombaient r·resque toutes.(*) Et tellelllcnt s'esprit la dite maladie Cil nos 

trois Na vires, qu'à la mi-Fevrier, de cent dix hommes que nou~ étions 

il n'y en avoit pas dix sains, tellement que l'un ne pOU\'Oit !-ecourir 

l'autre, qui estait chol'c , .iteu~c à voir, considéré le lieu où nous estions; 

car les gens du pays venoient tous les jours devant notre Fort, qui peu 

de gens voyoient dL bout, d jà y en a voit huit de ruorts, et plus Je ci n. 

quante où on espérait plus de vie. Notre Capitaine voyant la piti~ et 

maladie ainsi esmeue, fit. mettre le monde en prière et oraison!:l, et fit 

porter une Image et remembrance de la Vierge M:uie contre un arbre, 

distant de notre Fort d'un traict d'arc, le traverM les nei~es et ~l11ce:-:, 

et ordonna que le Dimanche ensuivant l'on diroit au dit lieu la ~le~~c, 

ct que tous ceux qui pourraient che111iner tant sains que maladcfl, iraient 

à la procc~sion, chantans les sept Psaol111es de David, avec la Litanie, 

en priant la dite Vierge 'lu' il lu y plust prier son Cher Enfant qu'il eubt 

pitié de nou~ : et la Messe dit~ et chanttse devant la dite Iuw~e, se ft 
le Capitaine Pélcrin à Notre Dame, qui ~e fait de prier à Rocquema

dou; (tl promettant y aller, si Dieu lui donnait ~race de retourner en 

France. Celuy jour trépassa Phi1ipre Rougemont, natif d'AIJJboi:.,e, de 

l'âge d'environ vin~t ans. 
Et parceque la dite maladie estait incognue, fist le Capitaine ouvrir 

le corps, pour voir Ei aurions aucune connoissancc d'icelle, pour pré

server si possible estoit le parsus; et fut trouvé, qu'il avait le cœur tout 

blanc et flétri, environné de plus d'un pot d'eau, rousse comuJe datte ; 

le foie beau, mais a voit le pouUJon tout noirci et mot tifié, et s'était re

tiré tout son sang au dessus de ~on cœur: car quand il t'ut ouvcrt,~;ortlt 

audessus du cœJr une grande abondance de sang noir et infect. Pa-

(*)C'est évidemment le Scorbut, maladie contagieuse alors peu connue 
des Européens. 

(t) Uu pour mieux dire Roque Amadou, c'est-à-dire des Amans. C'est un 
Bourg en I.J,uerci, uù il y Vt\ force pélerm.-.Ltscurbol. 
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reillPment, avoit la ratte par devers l'échine un peu entamée, environ 

deux dobt~, (comme si elle eust été frottée sur une pierre rndr>,) 

Après cela vu, lui fut ouvert et incisé une euisse, !agnelle t>stoit fnrt 

noire par dehors, mais par dedans la chair fut trouvé assez belle. Ce 

fait . fut inhumé du moins mal 'lue l'on put. Dieu par Ra sainte gr~.,. 

pardonne à son âme, et à tous trépassé~. Amen. 

Et depuis de jour en autre s'e~t tellement C0 11 tinuXe la dite m:dadit,, 

que telle heure a esté que partout le~ dits trois N ·1\irel' n'y avoit pas 

trois hommes sains. De sorte, qu'en l'un deM dit .. N IVÎrel" n'y avoit 

homme qui eut peu del-Celldre SOUS le tillac f'OUr tiret· à boire tant pour 

lui q ne pour les autres. Et pour l'h t> ure y t·n avoir j.t plu~ieurs de 1110rts 

lrsqnels il nous convint mettre par foib les;-;e 11011 ... les neig(•s; ca1· i ue 

nous étoit pour lo rs pos~ible d'ouvrir la terre qui e:-.toit gelée, tt n· 

estions f'oibles, et avions pen d(~ pni .. s •nee. Et :-;i étions en Il ne crainte 

merveilleuse des ~en~ du pays qu'ils ne ~;~'apcrçqssent dn notre pitié et 

foible~!'e. ll~t pour couvrir la dite H t a!a . li ·~ lor~qu'il .. vcnoient r rès de 

notre Fort, notre Capitaine q ne Dieu a toujonr .. pré:<t>rvû debout, l'Or· 

toit aP devant d'eux aveeq e dE' uX ou troi:-. hommes tant sains, que 

malades, le~qnell" il fai ~ oit sortir aprè-. lny; et lorsqu'il !e:-o voyoit hors 

du , arc. fti!'oit Sl' tllb 'ant de Ir~ vnu loit· b 11t.re, et criant , et leur }·tt mt 

Lâtonl'l ap•è · eux, !1-s rnvoyant à bo1d . tnontrant ar :-ignes ès dits Sau

va~es qu'il fai:-.oit ht~i'O~nrr ~c:- ~en · dedan. le - N.tvires : es un~ à gal

lifel'ter, les nntrefl à faire du pain Pt a tres b :-oo~ne..,, er q t'il n'c!'.toit 

p:ts bon qu'il~ vin~sent chmner dehor-. : CP qu'ils eroyoienr. Er faisoit 

le tlit Capitaine b 1ttrt et m<>ner br11it ès dit~ m·da le!' dt•dan-; les N.t vires 

av c bâton!'- ct cai lon x, f,·ig-wtns g .!lifl'ster: 1 t po . r lors e~tions :,Î 

épri" t e la di e maladi~, qu'avions qua ... i per.lu- l'espc'rallce de j-tmais 

I'E'IO •r er •·n France, ~i D.cu par sa bonté i:dinit! et tllil"éricorde ne 

nou ... eu t 1e!! r lé •·n piti6, et donn 1~ onnoissance l'un rctuède contre 

toutes maladies. lt• plu:-o ell.cellent 1 
ui fut j ètlll 1Î:< vu ni trouvé s •r la 

tene, ain~i qut' ttl>ll~'~ dirnn- d' ns le ch 1 pitt·e suivant. 

Chapitle XVI. 

Comment nou~o; demenra~me~ fl:11 Port de Sl'linte Croix parmi les neiges et 

eng l ace~, et du nombrP qu1 rnoul'ureut de la dJte maladie depuis son 

culliJIIencement ju~qu'à la mi-~far~. 

D~·pui:-. la wi Noven1bre ju:-q H'~ au dix-huitième jour d'Avril, avons 

c~tl~ contiuucllE'ment eufe1 m1 z dedans les ~laces, leRquelles avoient plus 

de deux bras:-es d'éf.ais~e tr ; et dessus la terre y avoit .a hauteur de 
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qn:-~tre ried~ de nrigcs ct plus: tellement qu'dle e<:toit r1nc: haute que 

le~ bordR de nos Navires, lrsrp1elles ont dnré jusq11CS au dit temps: en 

!'orte que no" brnva~cs e~toient tons ~elés dedans le<~ futailles, et par 

deri ·tns les ditR NwircR tant bns que haut estoit h glace contre les bois 

à qnatr0. doigts d't'rai. seur et estoit tout le dit fleuve par autant que 

l'e·lU donc~ en contient jnc:ques au de<:sn<: de lloch(Jlag ·f, gelé. Anquel 

te · ~aps nous dl-cl<d·t jns 1nes au nombre d vin~t cinq personnes des 

princinanx rt bon« Corn a gnons qn'eussions~ les 111els moururent de la 

maladie sus-ditEl : et prmr l'heure y en avoit plus de 'lU <trante en qui 

on e"péroit plus de vie, C't ]P rar::;us tous malades, que nul n·en estoit 

ex0.mpt~, excenté trois on quatre. Mais Dieu par s:t sainte grâce nou"l 

regard~ en pitié, et nous envoya conT\Oi"sance et remède de notre 

gnéri<:on et santé, de la sorte et manière que nous allons dire en ce 

Chapitre suivant. 

CJlapitre XVII. 
Comment par 1::~ grâcecie Dien nous enme<:connoif"sanced:nn certain arhre, 

par 1::\. vertu duquel nous reconvrÎlllCS notre santé; et de la manière 

d:en user. 
11n jour notre C·lpitaine voyant 1a lJlaladie si émne. et ses gens si 

fort épris d'icelle, e~tant !lorti hor~ du Fort, et !lOY promenant sur la 

~lnce, npperç•1t. venir une bande des gens de Stadoconé, en laquelle 

estoit Domagoya. ler1nel le Capitaine avoit veu depuis dix ou douze 

jonrs fort malade de la prO 'll'C malndie qu'a voient ~es gens : car il avoit 

l'une de !:'es jambes au<:~i gro:,Re 'tu'un enfant de deux ans, et tous les 

nerf:3 d'ic('lle retirez, les dents perdues et gâtée~, et les gencives pour

ries et infectes. Le Ca pi bine voyant le dit DomfJgll,l/a :;ain et guéri 

fut fort joyeux, espérant par lui f'Ç :lvoir comme il s'étoit ~uéri,à fin de 

donner aide et !'econrs à ~es ~e~1~. Et lorsqu'ils furent arrivez près le 

Fort~ le Capitaine lui demanda comme il s'estoit guéri de !'a maladie: 

leq nel Dr•mago,ljrt rép1ndit, qu'avec le jus des feuilles d'un arbre~ et le 

marc, il s'c~tnit ~ ~ 1éri. et que c'étoit. le singnlier remède ponr cette ma

ladie. Lors le Capitaine demanda !l'il y en a voit point là entour, ct qu'il 

lui en montra~t pour ~uérir son Serviteur qui avoit priA ln. dite maladie 

en la maison du Sei~neur Donuac011a: ne lui voulant déclarer le nombre 

deR Compagnons qui estoient malades. Lors le dit D:Jmagaya. envoya. 

deux femmes avec notre Capitaine pour en querir~ les~tnelles en appor

tèrent neuf on dix rameaux, et nous montrèrent qu'il falloit piler 

l"écorce et les feuilles du dit b(lis, et mettre le tout bouillir en l'eau, 

puis boire de la dite ea.u de deux jours l'un, et mettre le marc sur les 
5 
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jambes enflées et malades: et qne de toutes mabrlies 1e dit nrbrr ~11~ 
ris~oit; et s'appelle le dit arbre en leur lan u;a~e Annerldo. (*) 

Tot-après le Capitaine fit f aire du breuvage r our f aire boire è~ rn • 

lades, deElquels n'y en avait nul d'eux qui voul t~ t icd11i es -.n y0r, :-innn 

un ou deux qui :;:emirent en aventure d'icelui essayer. Tot-. tprè:-~ qu'ils 

en eurent bu il~ eurent l'avantage, qui se trouva être un vray 1·t l vident 

miracle. Car de toutes maladies de qu ny ils eRtOJent entacht~~. après en 

avoir bu deux ou trois fois, recouvrèrent l'anté et g téri.;;on ; tel le ment 

que tel des Compagnons qui avoit la véro 1e puis cinq ou :-ix an~ attpara 

vant la dite maladie, a e · té par la dite tlléd • cine curé nettement. 

Apr"s ce avoir vu. y a une telle presse rtu'on se voulait tuer sur h d te 

médecine à qui premier en aurait: de I'Orte q t'un arbre aus:-.i gros Pt 

au~si grand que je vi~ jam·lis arbre, a esté em doyé en moins de huit 

jours; lequel a fait telle opération, que si tous les médecins de Louvain 

et Montpellier y eussent esté avec toutes l.el'l drog tes d'Alex·mdric il:. 

n'en eussent pas tant fait en un an, que le dit arbre a fait en huit jn11r:;:. 

Car, il nous a tellement profité, que tous C8nx qui en ont voulu u:-er 

ont recouvert santé et guérison ; la ~râce à Dieu. 

Chapitre XVIII. 
Comment le Seigneur Donnacüna accompagné de Taignragny et divers 

autres, feignans d'el"tre al és à la chaf-'1:-'e defl Cerf:-~ et autres be!'te~, 
furent deux moiR ab,ent!'l, et à leur retunr anwnèrent grand notllure Je 
gens avec eux que n'avions coutume de voir. 

Durant le temps que la maladie et mortalité régnoit en no,.; N t\'Ïre~ . 

se partirent Donnacrma Tuiguraguy, et plu:-ienrf-> autres fe grnn ... ·tller 

prendre des Cerf~.., ct autres bestes, les 1nels ils norumcnt en leur Ir ni-! •ge 

A.~Jannel5ta et Asquenrmdo, parce que les nei~eR c..:toient gmn l e ~, et •ttte 

les glaces estaient jl rompues dedans le cours du Fleuve : telle ttt•nt •111 ï } .. 
pou voient naviguer par ieclui: et notS fut par Domog''.IJ'L et a tt t t es dit , 

qu'ils ne ~eroient que quinze jours: ce que nous cr.,yuns, ru .ris il~ ft 11e 11 t 

deux mois sans retourner. A.J moyeu de quoi e.llues su.;pe ·tion <ju'i 11., 

ne se fussent a\lés amasser grand nombre de f!:Cn:o~ pour nous f .,ire dé

plaisir, parce rtu'ils nous voyoient si a:ffoibtis • .Notwb-.tan t qu'avi~Jn:- mis 

si bon ordre en notre fait, que ~i toute la pui~:-<<utce de leur terre y l·ut 

esté, ils n'eussent sceu faire autre cho ... e <JUC nous re~ar Jer. Et pend .• nt 

le temps qu'ils estoicnt dehors, venoient tous les JO ll'h for c~ gens à 11 os 

Navires, comme ils avoient coutume, llOUs apportans de la chèr,· Jrêche 

de Cerfs, Daims, et poissons frais de toutes :,ort~s 4u'd:- tJUu:-. vellduit!nt 

(•) c~ est l'Epinette Blanche. 



te 

~t 

J:t 

ln 

ib 

·er 

re) . 

lier 

>n t 

é. 

Ill~ 

ut 

ut 

h~ 

:nt 

DE JACQUES QUART[~R. 61 

:u;;<>ez chrr, on mien x l'nin10ient remporter, parce qu'ils a voient nécessité 

d ·· vivre:-; 1 O ill' lor:-;, à cause de l'hivrr qui avoit esté long, et qu'ils 

uvoient mangé leurs vivres et cstouremens. 

Chapitre XIX. 
Comment Dnnnacon!l revint a Sta h1coné avec gr 1nrl nomhre de penple. et 

de ce qu'il ne vint f1tire vi"1te à notre CapiLaine, ft>ignant être bien ma
lade, ce qn'il fi._t afin que le Cap1taine allaRt le voir. 

Et le vi11gt-unièmc jonr 1lu moi" d'Avril, Domagl(yrt vint à bord de 

nos Navires accompa~né de p\u!'ieurs ~ens. lesquels estoient beaux et 

pni"'san~, et n'avions accoutumé de les voir, qui nous dire que le 

Sei~neur Don11acrma seroit le lendemain venu, et qu'il apporteroit force 

ch·tir de Cerf ct autre venai~on. J;jt le ]end.emain arriva le dit Donna

enna, lrq tel anwna en sa comp<.~gnie grand nombre de gens du dit .Sla

daconé; ne 1-çavions à quelle occasion, ni pourq 10y. Mais, comme on 

dit en UB provPrbe, '' qni de tous se garde et d'aucuns éch·tppe." Ce 

que nous estoient de néces:sité ; car nous estions si affaibli , tant de 

maladi<•s, que nos gens morts, qu'il nous a f:tllu lais~er un de nos 

N tvires (*) au dit lieu de Sui11cte Croix. 
Le Capitaine estant avrrti de leur venue, et qu'ils avoient amené 

tant de peuple, ainsi que Domagayu le vint dire au dit Cai.itaine sans 

vouloir pa:-scr la ltivière qui e~toit entre nous et le dit Stadaconé, ains 

fit difficulté de passé ; co que n'avoit coutume de faire, au moyen de 

quoy eumes ~;uspection de trahi"on. Voyant ce, le dit Capitaine envoya 

~;on serviteur nontmé Charles Guyot, le<tuel estoit plus que tout autre 

aimé du pc tple de tout le p·tys, pour voir qui estoit an dit lieu, et ce 

qu 'i ~ fai:-oient : le dit Serviteur feignant estre allé voir le dit Seigneur 

Dmwacona, parc.! qu'il avait demeuré long;temps avec lui, lequel lui 

porta auc~tn présent. Et lor,que le dit Drmnacona fut averti de sa 

veuue, fi~t le malade, et se coucha, disant au dit serviteur qu'1l estoit 

iort n~:uade. Après, alla le dit Setviteur en la maison de 'Paignragny 
pour le voir,< ù partout il trouva les u1ai:;o ts si pleines de gens qu'on 

ne t'C [ o 1Voit tourner, lc~quels on n'avoit accoutumé de voir ; et ne 

voulut permettre le dit 'Puigurugn,lJ q 11e le dit Serviteut· alla ès autres 

uwi-on~, ains le co.nvoya vers les Navires environ la. moitié du chemin: 

t lui dit, ,
1
ue si le Capitaine lui vouloit faire plai,ir de prendre un 

Seigneur du p 1ys nomm~ Agona, lequel lui avoit fJ.it déplaisir, et 

l'e!lltn(~ner eu France, il fcroit tout ce que voudrott le dit Capitaine, et 

qu'il :-etourua;:,t le lendemain dire la répono:.e. 

(•) Probablement la Petite llennine. 
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Quant le Capitaine fut averti du grand nombre de gens qui estoient 

au dit Stadaconé, ne sachant à quelle fin, :-e délibéra leur jouer une 

finesse, et prt.!ndre leur Seigneur, Taignraguy, Donwgayt~, et des. prin

cipaux; et aussi qu'il el'toit bien délibéré de mener le dit Seigneur en 

France, pour conter et dire au Roy ce qu'il a voit vu ès pays Occidentau.x 

des merveilles du monde. Car il nous a certifie avoir esté à la terre du 

Saguenay, où il y a infini Or, B.ubis, et autre" richessr's; et y sont l<'s 

hommes blancs comUJe en France, et vccoustrés de draps de laine. Plu~, 
dit avoir vu autre pays où les gens ne mangent point, et n'ont. point de 

fondement, et ne digèrent point, uins font ~eulemeut cau par la ver~e. 
:Plns, dit avoir esté en un autre pays de Piquemains, et autrl'S p:1ys où 

les gens n'ont qu'une jambe, et autres u'erveilles lon~ue::; ù rnconter. 

Le dit Seigneur est homme ancien, et ne cessa jamais d'aller par p<~JS 
depuis sa connoissancc, tant par fleuves, rivières, que par terre. 

Après_que le dit Serviteur eut fait FOn me:.sage, et dit à son llHlÎtre 

ce q •1e le dit 'Paigw·agny lui mandait, renvoya le dit Capitaine son Ser

viteur le lendemaiu dir~ au dit Taig~trogHy qu'il le viut \'Oir, et lui dire 

ce qu'il voudroit, et qu'illui fm oit boune chère: et partie de 80n vouloir. 

Le dit Taignrag11y lui ll!anda qu'i, viendroit le leudemain, ct yu'il 

ameneroit Donnacona et le dit homme qui lui avoit fait déplai~ir. Ce 
que ne fist; ainE fut deux jours :,ans venir, pendant lequel temp~ ue vint 

personne ès Navires, du dit Studacoué, cotume avoieut de coutume, mai, 

nous fuyaient comme si les eut;l'Ïous voulu tuer. Lors ar,pmçume8 leur 

mauvaitié. Bt }JOUr ce qu'Ils furent avertis que ceux de Stadin alloient 

et venaient entour nous, Cl que leur avions aban11onné le toud du N.t vire 

que lai:::.sions pour aYolr les vieux clous, viureut tout le tiers jo r du dit 

Stadacoué de l'autre bord de la 1\ivière, et pa:-;:-èrent la plus grande 

partie d'eux en petits bateaux ::laus ddfic ,dté. 1hi:; le dit 1Jo1111acoua 

n'y voulu passer; et furent 'Paiguruy11y et Dumaga,lJa p,u::; d'une h..!ure 

à parlementer ensewble, avant <JUe vouloir 1 asser; mais Cilfin pa::;sèrent 

et vinrent parler au ùit Capitaiue. Et pri:t le dit 'Puigw ag11y .e C..tpitaine 

vouloir prendre et emmener le dit howute en li' rance ; ce que refusa 

le Uapitaine, disant que le H.oy son mait1e mi avo1t defendu de non 

ameuer houJLue ni femme eu .Frauce, mais bien deux ou uoi::; petit::; 

ga1~ons, }JOUr appreud1 e le lau gage. L\1 ais li ue volon ti er t'ii l' euwwuerait 

en 'ferre·Neuve, et Je mettroit en une Isle. Ce:s paroles di~>olt le Capi

taine r,our les as:-luter, et à celle fin d'aweuer Je t.iit Doww.cona, ley<~el 

cstoit dcmeur0 dJà J'cau. Deb(luclle,:; patùlle::; fut fort joyeux le dit 

i 
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Trâgnragny, eRpérant ne retourner jamais en France; et promit an dit 

Capitaine de retourner le lt>ndemain, qui estoit le jour de Su inde Croix, 

et amener le dit Seigncu r Do111wcona et tout le peuple du dit Stadu.coné· 

Chapitre XX. 

Comment le jour ùe Saine te Croix le Capitaine fi~t planter une Croix dedans 
llO,..trc :F11rt, et comment le Se1gneur Donnacona, Taignragny et Domu
gaya. et leur Lan Je vinrent ; et de la pri~e du dit Seigneur. 

Le troi:-ième jour de ~1 dy, jour et fe~tc de Sain ete Crmx. pour la 

solennité et. fe:-.te le Capitaine fi.:-t planter une belle Croix de la hauteur 

d'environ trente-cinq pied~ de longueur, sou~ le croiziLon de latp!Clle 

il y a voit un Ec11sson en bo~1-e des arilles de France: et sur icelui e:stoit 

écrit en lettre antitlue:-;: FRA:\Cl ... ('Ul::> PlUl\lU:--, D, 1 GRATIA FRANCilRU)I 

RI x, lU:GNAT. Et celui jour environ Ulidi, vinrent plu:-.icurs !-!cu~ de 

Strldaconé tant hommes, fclllmc~, qu'cnfan~, qui nous d11·ent que leur 

Sci~neur Dounocona, Taigurog11y Donwgaya, et antre~ qui t'btoiellt en 

sa cotupuguie, venoient: de quoy futuet- joyl'ux, e:-péran~ nous 1•11 ~;:i:--ir, 

let;q•tels vinrent euviron deux heure::; uprè:-; midi. Et lor~ qu'il::, fureut 

arrivés devaut no~ Navires, uotre Capitaine alla ~aluer le Seignenr 

Donnacona, lPquel pareil ement l,i fi.;t ,llle grande chère, mai,, toutefois 

a voit 'œil au bois, et une crainte tllcrvei,leu:se. Tot-t après arriva 1'wgu 

1·agny, lequel dit au Seigueur Dowwcouu. qu'ii n'entru~t lJOint dedanb le 

Fort. ~t lors fut par l'un de leurs gen~ apport~ du feu hon; du dit Fort, 

et allumé pour le dit ::::5cigneur. Notre Ca itaine le pria de veuir Luire 

et utan~er Jcdan::; le ~avire, coutuw a voit de eoutume, et ::;c".Ll:.tLlellleu t 

le dit 1'aigurogny, le<p1el dit que tanto::.t ils iroient. Ce qt~'ils fi ... rent, et 

outrèrent dedau::. le dtt Fort "1 i~ aupuruvant, avuit e:-té t10::>tre Capi

taine avertt par Dom tgay(t que le dit TrlÏf!Uirtglly avoit rual parlt>, ct 

qu'il avoit dtt <lll Seigneur Domu.J.COIW q11'ilu'entra~t poiut d.edans les 

Navire s. Et uo::-.tre Capitaine voyau t ceei, sortit hon; du parc, où il e:-;toit, 

et vtt que h~::. fenuue,., s'enfuyoieut par l'averti:s::-,ewcnt du it. Taigw agn,lj, 

et yu'il ne dcnteuroit que les bowwes, let'qneb e::,toicnt en grand nou,bre. 

Et connuanda le dit Capitaine à ses geu:-; preudre le dtt Seigneur Oon

nacona, Taiguragny, Domu.goya, et de11X autr<':s des priucip lUX qu'il 

montra; puts y n'un fi,..t retirer le:. autïes. 'l'o:st après le dn St igneur 

e ttra dedans avec le ùit C.Lpitainc. ~lai:, tout soudain le lit Taiguragn,IJ 

vint iJOUr le faire so1 tir. No::-.tre Capitaiue voyant qu'il u'y avott autre 

ordr~, s l firit il crier !J n'on les un t. Auq 11el cri sortirent le;:; gcnb du dit 

Ca ,itaiue, le::,clucb '}Jtireut le dit Seigneur, ct ceux qu'un a voit d~libl.!ré 
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de prendre. Les dits Canadiens voyant la dite prise, commencèr('nt à 
fuir et courir com•ue breLis devant le loup, les uns le travers la Rivière, 

les autres par11 •Ï le bois, cherchant chacun son avantage. Lu dite pri~e 
ainsi faite des susdits, et que les autres se furent tous retués, furent 

miR en f,Ûre garde le dit Seigneur, et ses compagnon~. 

Cbap1tre XXl. 

Comment l~s CanadienA vinrent la nuit devant les Navire-l chercher leurs 
gen", durt~nl laquelle ils hurloit'nl et crioient comme loups, et le parte· 
mt>nt et conclu:>ion qu'ils fh.rent. le lt>ndt>maiu, et des présens qu'ils 

fh;rent à uostre Cap1tallle. 
La nuit venue vinrent d vant nos Navires (la Ri\'ière entre deux,) 

grand nombre du , .euple du dit Dom~atoua, huchans et hurlans toute la 

nuit comme loupR, criant sans cc:-;Re : Agohan11a, Agnhanna., pensans 

parler à .ui. Ce que ne permit le di• Capttaine pour l'heure, ni le matin 

ju~ques environ midi, Par q ·1 oi nouR fai!-oient signe que les avions tués 

et pPnd us. Et environ l'h ure dt• midi retournèrent derechef, en aussi 

gr•u•d nombre qu'a\·ions vu de no~tre voya~e pour un coup, eux tenans 

caché!:i de.lans le bois, fors aucuns d'eux qui crioient et a1 pelloient à 

haute voix le dit Donnocona. Et lors commanda le Capituinc faire 

monter le dit Donrwcona haut t•our parler à eux. Et lui dit le dit 

Capitaine qu'il fi~t bonne chère, et qu'après avoir parlé au Roy de 

France son waistre, et conte ce qu'il uvoit vu au Sug11enay ct autres 

lieux, il reviendroit duns dix ou douze lunes, et que le Roy lui feroit 

un grand présent. De quoy fut fort joyeux le dit Dunnacona, lequel le 

dit a•1X autres en parlant à eux, le~<qucls en fisrent troi~ merveilleux cris 

en signe de joie. Et à l'heure fisrent le d1t peuple et Dunnacona entre 

-eux p .u::'ieurs prédications et cérémoùies, lesquelles il n'est po:!f;ible 

d'écrire faute de les entendre. No:,. tre Üaf,itaine dit au dit Dumwcona 

quïls 'Vin~sent sûrement de l'a~>tre bord pour mieux parler ensemble, et 

qu'il le~ assuroit. Ce que leur dit le dit Donnacona. Et sur ce, vint une 

barque des principaux à bord des dits Navires, leiiquel derechef coul

meucèreut à faire plusieurs pref.chemens en donnant louange à nostre 

Capitaine, et lui fi:;rent présent de ving·q uatre c 1\liers d' Esurgny qui 

eilt la plus grande richesse qu'ils aient en cc monde ; car ils l'estiment 

mieux q ,,'or ni argent. Après q u'ih. eurent a::.sez parlet11enté et devisé 

ll's uns avec les autres, et qu'il n'y avoit re 11è •le au dit Seigneur 

d'éch 1pper, et qu'il falloit qu'il vint eu France, il leur ('Omm an da qu'on 

lui apportast vivres po 1r m ;tnger par la mer, et qu'on les lui apportast 

le lendema~n. No:,tre Capitaine fi.st pré-ent au dit Donnacoua de deux 

J 
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b ·1il.le ~~ rl' ·, irn1n, f't de h ·tit h ·,chot!! ct ., ut rrA rnennr~ bc~==ogne~==, ron t me 
Co teanx et Patt nnstre,.;; de q oi fu~t :fint joye, x, à :-on sct11blant, < t 
le:- en\·ova à SP:-ft'llltlll R t•t t nfants. P;~ reilletnent 1onna k dit C '1 itaine 
à ce ttX qui c::-toient venus parler au dit Drnma.cmut :.aucuns 1 etit~ 

pré!"ens de:-q ,•el:' remercièrent fort ledit 0 tpit.tine; ct tousse tetirètent 
et s'en a ll èrent à eur,.; logi~. 

Chapitre XXII 
Comment le lendPmain , cinquième jnur de ~fay. le tlict peuple retourna 

pour parler à leur Setg.Heur : Et cotlltne il vwt qnalre fennne:; à Lord 
1 ui apporter des vi v res. 

L e lendennin cinquième jonr du dit ntois, ;111 plt.s 11 atin, le dit 
peuple retour 'Ja en ~rand no•nbre pour parler à leur Sebncur, et 
envoyèrent un e barr1 11C qu'ils a ppelJt.nt rasuouy , t' Tl la t)Uelle J ('~toient 
quatre femmes, sans y avoir aucun-. hom 11es r•our le doubte <tu'i ls 
avaient qu'on les retint. Le~4uelles appot tèr<'nt force vivre~', Fçavoir: 
gros mil, qui est le bi <· d11qucl ils VIVent, ch lÎr, poi~son. et autre~ pro
visions ù leur mode. E~'"luelles après e-.tre arrivées è-. N c vire~ fi:-t le 
C tpitainP bon recenil. Et pria Dunnocona le Capitaine q•t'il leur dict 
que dedans douze lunes il retournerait, et qu'il allleneroit le dit Don 
rwcona à Canada; et ce, di-.oit pour les contenter. Ce gue fist le dit 
C•tpitaine ; dont le:s dite!' fetullle:s firent uu gnllld :-cUJbJant de jt it, et 
wonstrans r·ar si~nes et parollès au dit C~tpitaine que u . ai~< qu Ïi retour
nast et amenal:lt le dit Do111wcona e1 a11tre:s, i .s lny feroi ent 1 lu:-ieur~ 

présens. Et lors chacune d 'elles donna au dit C<lpitaine un Collier 
d'E<Surgny, puis s'en allèt·cnt de l'autre bord Je la Rivière uù c::-tuit 
tout le pèu f le du dit Stadacona; puis se retirèrent, et l·rireut congé 
du dit Seigneur Dunnacona. 

Le Samedi, sixièllle jour de ~lay, nous appureillasmes du Havie 
Saincte Croix, et vînmes poser au Las de L'lsltd' ()rléuus eu\Ïtou douze 
lieue~ du dtt lieu Sainte Croix. Et le Dtmanche vinmc~-t à I'J.,Le è:. 
Coudres, où avons esté jus•tu'au Lundi ::-ixième jour du dit moi:-, lui~
sans amortir les eaux, lesquelles estoient trop count~~te:, et da11géteu~es 
pour avaller le dit fleuve. Pend:tnt lequel tentps vinnut plusieur:
barques des peuples H .bjets du dit Dunnacona, lesyuels venoieut de la 
Rivière du Saguenay. Et lonH!ue par Durnaf}aya feu1t11t avertis de la 
pri ... e d'eux, et de la façon et manière con11ue on UJeuoit le dit Donna 
cona en France, furent bien e:stonnés; ruais ne lais~sërent •\ V€nlr Je long 
des Navtres parler au dit Donnucona, qui leur dit, que daus douze 
lunes il retourneroit, et qu'il a voit bou tl'aiterueut avec'iue Je Caf!itaine 
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et lee; Uon,p·1gnon~. De quoy tous à. une voix remercièrent le dit C.t

pitaine, et donnèrent au dit Donnocona troi!"l paquets de peaux de 

Bièvn·s ct Loups m 11in~~ avec ,ue un ~r tnd Cousteau de cuivre rou'..!;e, 

qui vient du dit S"g11enay, et antre~ choses. Ils donnèrent au;;:~i au 

Ü•tpitaine un Collier d'E.~uTg1J}f· Pour le~quels pr·~sens leur fi-t le 

Ca
1 
itainc donner dix on do11ze h·tcbots ; desquels furent fort content<~ 

et joyeux, remercians le dit O:t••itaine, puis s'en retonrnèrent. 

L<' pas:"agc est pluR seur et mcillenr entre le Nord et la dicte I-le, 

que vers le Su Tour le grand norubre des ba~s( s, bancs ct rochers qui y 

sont, et aussi qu'il y a petit fonds. 
Le lendemain seiziè,.me jour de ~lay, nouR appar('i:lasmes de la dite 

Isl1 ès Coudres, ct vînmes poser à une I~le qui est à enYÎron quinze 

lieues de la dite I~le, laquelle est grande d'enYÎton cinq licuës de lon~, 
et là po-:ames celuy jour pour pas:-er la nuit, espérans le lendemain pas

ser les dangers du Sog1tenay, lesquels sont fort grands. Le soir fus mes à 

la dite Isle où trottvasm< s grand nombre de Lièvres, desquels nous 

eu" e.., q antité Bt pour cc, la nomnl'lsmes l'Isle è.~ Lièvres. Et la 

nttits le vent vint contraire, et en tourmente. tellement qu'il nous fallut 

re âcher à Z' 1.~/e è.~ Coudres d'où e:-.tions partis, parcequ'il n'y a autre 

pa:-sa~e entre \es ditl':' hies, et y fuf'mes jusqu'au vingt-et-unième jour 

du dit moi~, que le vent vint bon ; et tant fi.ilmes par nos journées que 

nou:- pa"E.ame~ ju"'q U\'S à Hongw do, (*)entre 7' Isle de l'Assomption, et le 

dit Ifong~tedo, equel passage n'avoit ,.ardevant été déc011Vert. Et fismes 

courir ju"q11es le travers du Cap de Prato (t) qui est le commence

ment de la Baie àe Chale11r·. Et parceque le ve11t estoit convenable et 

bou ù ptnisir, fi uws porter le jour et ta nuict ; et 1~ Il ndemain viornes 

querir au corp:; Z' Isle de Brion, ce que voulions ftire pour l'abrl>gé de 

llO:-itrc cheuJin : gisantes \es deux terres Su Ouest et Nord-Ouest un 

quart de l'Est et de l'Oue::.t; et y a entre eux cinquante lieuès. La 

dite ls1e e::ot cu quarante-sert d gn~s et demi de latitude. 

!.Je Jeudi, vingt-cinquième jour du dit moi:', jour et feste de l'A~· 
cen,..ion de Nostre Seigne:1r, no :s travenmmes à une terre et billon de 

ba:-seb ar 1iues, qui demeurent au Su Ou(•:,t de la dite Ii)le de Brion 

environ huit lieuë,_, parsus lesquelles y a de grosses terres pleines 

d'arbres ; et y a une mer enclose, dont uous n'avons veu aucune entrée 

ni ou vertu re par où entre icelle mer. 

<* > Auj.JUrd'hni le Mont Louis. 
(t) Ou Cap du Pré, aujuurJ:hui le Cap Forillon. 
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Et le Vendredi, vin~t-~ixième, parceque le vent chargeoit à la coo;;te, 

retournasmes à 1:& dite Isle de Brion, où fusmes jusqti'au premier jour 

de Juin, et vin mes querir une terre haute f)Ui demeure au Su-Est de 

la dite Ii'le, qui nOllR a pparoissoit estre une Isle, et la rengea.mes envi

ron deux lieuës et demie , faii'ans lequel chemin, cumes connoissance de 

trois autres Isles qui demeuroient vers les araines ; et pareillement les 

dites arain es e~tre I sle, et la dite terre qui est terre haulte et unie estre 

terre certaine r:: e rabattant au Nor-Ouest. Après lesquelles choses ûon

neues, retournasmes au Cap de la dite terre qui se fait à deux ou trois 

Caps hauts à merveille, et grand profond d 'eau, et la marée si courante, 

qu'il n'es t possible de plus. Nous nommasmes celui cap le Crrp de Lor
rain r. , (*) q •t i est en f)Uarante-six degrés et demi. Au Su duquel Cap 

y a une bas~e terre, et semblant d'entrée de rivière: mais il n'y a hable 

qui vaille, parsu<ï l e~quelles vers le Su, demeure un Cap que nous nom

masmes le Cap Sainct Paul, Ct) qui est en C}Uarante-sept degrés un quart. 

Le Diruanchc, troisième jour du dit mois, jour et feste de la Pente

coste, e t1mes connoi ~sance de la côtB d'E-;t Su-Est de Terre -Neuve, 

e~tant à vin gt deux lieuë~ du dit Cap. Et pour ce quP. le vent estoit 

contrair<>, fu smcs à un Hab e que nou'> nommasmes le Hable du Saint 

E-prit, (Î) jusques au i\1a1di qn'upparcillasmet! du dit Hable et recon

nC\:me:-; la dite côte jusques aux IsLes de Saine! Pierre. {0
) Lequel chemin 

fai~:ms, tonrn nsmes le long de la dite côte plusieurs Isles et basses fort 

dangéreuses estant en la route d 'Est Su-Bst, et Ouest Nor-Ouest, à 

deux, trois et quatre lieuë:; à la mer. Nousfnsmes aux àiteslslesSaint 

Pierre, où trouvasmes f 'lu~ieurs Navires tant de France, que de Bre

tagne, depui:, le jour Sai net Barnabé, onzième de Juin,jusq u'au seizième 

du dit mois qu'appHeillasmes des dites Isles St. P/er1·e et vînmes au 

Cap de Raze, et entrasme dedans un Hable nommé Rognousi (a) où 

prinmes eau et bois pour traverser la mer, et là laissasmes une de nos 

barques et appareillasrnes du dit Havre le J.Jundi, dix-neuvième jour 

du dit mois ; et avec bon temps avons navigué par la mer, tellement 

que le seizième jour de Juillet sommes arrivés au Hable de Sainct 

i\lalo. La grâce au Créateur, le priant, faisant fin à nostre navigation, 

nous donner sa grâce et paradis à la fin. Amen. 

(*) C'e,.t le Gap Nord de l'Isle Royale, ou Cap Breton. 
d) On pense que c'eKt le Gap d' Aspé, sur la côte Ef'lt du Cap Breton. 
t:J:) Aujourd'hui le Port aux Bm-:ques, ~-;ur le Côte Sud de 'l'erre-Neuve. 
\ o) Lel:l 1 sleH de .St. Pùrre de Miquelon. 
(a) C'est la Baie des Trépassés, !:SUr !tl, Côte Sud de 'l'erre-Neuve. 
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DA, A TR • 
T APP~LLF ~PAR , Ol LA ·o VElL FI A. C • 

Et premierement leur maniere de compter: 

s .CAO • -.- •. 1 L D HLR ••• - •• 6 
TJG.'E ·r ••..•. 2 _ YAOA •••••••• 7 
HA ... Il ••.••. 3 ADD GUE. •• - •• : 

HA.· . AÏO.' ••• .4 'MADELLO." •••• 9 
ur- .· ...... 5 A.: M ....... lO 

Ci-suiveut les noms de~ diverse parties du corps., et autres mots 
nécessaires à savoir : 

La Tê e. •• .. • • • • GGO. z·. n ·•rç n ..... ~ DDEG •.T • 

I.Je Front ....... II .GU .·L-\. ·co.·. "ne File ........ AG 'IAQt' TA. 

-n peti• entmt .. EXIA T • 

"ne Robe..... . \B T \. 

-n Pour oint. . . 01 z . 

J..Je- Yeux ........ H G 'l'A. 

Le- Oreille ....• ABo TA.:cn.·. 

La B che .•••• E ... AH • 

Le Den .......... E ... Go. GA Y. 

J.J Lan!!ue •..... 0~ · CHE. 

L Go !!e . • . . • • GO no.-. 
Le .fenton ..... H BELL'. 

Le Yi,a_e ....... H GOUA.: o.·. 
Le~ hcveux .... AG ·1 o.·. 
I.J - Br : ........ AIA Y'C •• 

Le Cti:-e: ••••. 

Le Genouïl ...•• DA-Co.·. 

{
AGOGG .·E· 

O.'DE. 

Le Pied~ ..•.••• 0 CH IDA- :o.·. 

De-. Ch· U"'es .... H 

P. in ...•...•.. 

E·11 ............ . 
Ch ir .•.•....•. 
Poi ...... n .•••..... 
Prune. ......... .... H .·. t:5TA. 

Fi_ e ............ ABc .DA. 

R· j ... in5 ..•••.••• O:~ABA. 

QC ·o. DO. 
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Un E cureni l •..• C .uOGA~r::\1. 

Une Coulcuvre ... Ou.•n~<:QUEZY. 

De:-~ 1'onue;o; .• ..•• HEU.UXLAliA. 

Les Bli' ......... U .'D A. 

Un Lièvre .•••..• SouRHA~JEDA. 

Uu Chien •.••••• AGAY A. 

De:- Oye .. . ••••• ADt::QUE.'DA. 

Le Chemin ....•• Aour:. 

F l! ui lles de. B i ' . HoGA. La graine dû) 

Leur Dieu ..•••• ÜUDRAG .'Y. concombre ou ( CA CO.'vA.. 

0 muez-moi à } Q UAZ \.HOAQUEA. de melons .... ) 
boire...... A demn.in ..••••• AcHIDE. 

Do~~nez-moi à} QUAZ \HO \.QIJAs-Le Ciel .••••••• QuE.'HLA. 
dl'Jeuner... CA B OA. J..,n. Terre ••.••.• DA~ GA. 

D mnez moi à} QU '> Z.\HOAQUA· Le Soleil. ......... YS'lAY. 
sou per...... FR ~ A. La Lune •.••••• As O~IAHA. 

Al ons nou: } ÜA-. ta .· o AG. Y· Les E:,toiles •.••• StG:-;~HOH .UI. 

coucher.... DAII<H. Le Vent •.••••• C-\HOHA. 

Bonjour •..•••• . \lG .' ARt<:. La l\1er .••• .••• AGOGAoY. 

Allons jouer ••• CASlG~O CAUDY.Les Vagues ••••• CODA. 

Ven:z parler à} As 'LG\lQUADDA- Une Isle ..•••••• CoHEN A. 

mot........ DIA. Une ~lontagne .•. ÜGATCHA. 

Regardez-moi .... Qu ATGATUO.liA. La Glace • . ••••• HoNN ESCA. 

Tai ... ezvous ••••. Aï->'rA. La lrüige •••••• ÜAlŒA. 

All b 1 
ÜA:,IG o CA - Le Froid •.••••• A 'l'HA • 

ons au ateau. 
. ·ouY. Le Chaud .•.••• ÜDAZA~l. 

Donnez-moi un } QuA OHd \·AGO· Le Feu .••••••• AztSTA. 

couteau ••••. l:IEDA. LaFumée .••••• QUEA. 

Un Htehot ...••• AoooG r.:. Une Maison ••••• CANOCIIA. 

Le~ Ou•rles •••••• AGU ~DAoCO.T . 

Les parties } 
honteuses de 

de l'homme. 

AlXOA C0:-1. 

Les parties } 
honteuses de ÜA!:>TAIG.'E. 

la fen1me ••• 
Un homme .•.••• AGUEHAN. 

Leurs Febves •••• SAHE. 

{ 
CA.'ADA ou 

Une Ville...... K 
A~. ATA. 

Mon Père .•••••• AooATHY. 
~la Mère •.••••• AuA~AHO E. 

l\lon Frère •••••• ADDAGH.DI. 
Ma Sœ 1r ••••••• AooOHASSUE. 
La Canelle •••••• AI>DOTATHUY. 

Une femme ..... ÀGUEA,TJ:o:. Le Girofle •.•.•• CANO.'OTHA. 

69 

Ceux du Canada di::;ent, qu'il faut une Lune à navi~uer depuis 

Hochelagfi ju:-qu'à une 1'ene où se prcnJ la Canelle et le Girofle. 
Ici finit !a Relation de J acq ucs Quartier de la D~couverte et Navi

rration aux. Terre;:) .l \:u ves par 1 ui a ppellées Nouvelle France. 
0 

FlN DU SKCO~ll V'OYAGJ>. 
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LE TROISIE1\1E VOYAGE DES DECCUVERTES FAITES PAR LE CAP ITAJN'F. 

JACQUES QUARTIER, EN L'ANI'<EE 1540, DAC\8 Ll!.S PAYS DE 

CANADA, HOCHELAGA F;T SAGUENAY. 

(Traduit de Hokluyt.) 

Chapitre I. 

Le Roy François Premier, ordonne .. à Jacques Quartier de fair~ de plus 
amples découvertes vers les Pals de Canada. Hochelaga f't ~agnem;y 
Ses préparatif8, et son départ de St. Malol avec cinq Navires. Son 
arrivée au Port de Ste. Croix. Il bâtit un fort à qua~re lieues plus 
outre, en un lieu qu'il appelle Char]esbourg Hoyal. 

IJe Roy François Premier, ayant ouï ce qn'avoit rapporté le Capit·,ine 

Quartier, son Pilote Général, de ses deux premiers V oyagcs de dl cou
vertes, tant par ses écrits que verbalement, touchant ce qu'il avoit trouvé 
et ven dans les Terres Occidenta es par lui dt" couvertes, dans les pays de 
Canada et et Hochelaga, et ayant aussi veu et conversé avec les HomllleH 
Sauvages que le dit Quartier avoit amenés de ces Pays, l'un desquels 
était Roy du Canada, et qui avoit pour nom Donnacmw, et autres: les
quels après avoir vécus longtemps en France et au Païs de la Bretagne, 
y furent baptisés selon lenr désir et demande, ct trépa~~èrent ensuite 
dans le dit Pays de Bretagne. Et quoique Sa Majesté eut été informée 

par le dit Quartier de la mort et décès de tous les Bommes Sauvages 
qui avoient ainsi été amenés par lui (lesquels étoientau nowbre de dix) 
à l'exception d'une petite fille d'environ dix ans, cependant elle résolut 
d'y envoyer de nouveau le dit Quartier son Pilote, UVl'C Jean François 
de la )iocque, Chevalier, Seigneur de Roberval, qu'elle nOIDIJJU son 
Lieutenant et Gouverneur dan:s les Puïs de Canada et llocheluga, et le 
dit Quartier comme Capitaine G~néral et Maitre Piiote des Vaisse,tux 
afin de faire plus amples découvertes qu'il n'avoit été faite:; dan~ le~ 
précédens voyagcl3, et atteindre (s'il était possible) à la connoi~sance du 

Païs du Saguenay, duquel le peuple, ameué par le dit Quartier, co 111 me 

il est dit, a voit rapporté au Roy, qu'il s'y trou voit de grande8 riche· ses 
et de très-bons Paï::~. Le Roy donc, commanda, qu'il fut baillé certains 

deniers à l'effet d'entreprendre le dit voyage avec Cinq Navires: la
quelle chose fut faite par les dits Sieurs de H.oberval et Quartier; les

quels s'accordèrent d'apprêter les dits Cinq Navires à S..tint M,1 0 en 

Bretngne, là même où les deux premiers voyages a voient été apprêtés et 

d'où les Vaisseaux avaient pris leur départ, et auquel lieu le dit Sieur 

Roberval envoya Quartier pour la même fin. Et après que Quartier eut 
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fait préparer et mettre en bon ordre les dits Cinq Navires, le Sieur de 

Roberval se rendit à Saint Malo où il trouva les Navire!:'> en rade, les 

vergue~ hautes, tous prêt& à partir et faire voile, n'attendans autre chose 

que de la venue du Général, et le paiement des dépenses. Et comme 

le Sieur lie Roberval le Lieutenant du Roy, n'avait pas encore reçu 

son artillerie ses poudres et munitions, et autres choses nécessaires dont 

il s'étoit pourvu pour ce voynge dans les Paï ... de Chatupagne et de :Nor· 

mandie, et parce que les choses sus11ites lui étoient très nécessaires, et 

q t'il ne ponvoit se résoudre à les laisser en arrière, Il se détermina de 

partir de St. ~lalo pour aller à Rouen, et là y faire apprêter un ou deux 

Navires à Ho11jleur où il pensoit que toutes ces choses étoient venues ; 

et que le dit Quartier partiroit incontin('nt avec les Cinct Navires qu'il 

uvoit prrp trés, et prendrait les dev.mt!'•. Con--idérant aus!<i, 'lue le dit 

Quartier avait teçu des lettres du Roy, par le&quel les il lui enjoignoit 

expressPment de p ·ntir et faire voile inces::-amment à la vue et recette 

d'icelles, à peine d'encourir son déplaisir, et de lui en imputer tout le 

blâme. Après aYoir délibéré t011tes ces choses. et que le oit Sieur de 

Roberval eut fait .. n état et revue de tous les Gentil~homme~, Solda t:s 

et Matelots ltui avoient été retenus et ch .. isis pour l'entrepri:-.e dl' ce 

voyage, il donna au d1t Quartier pleine autorité de partir et prendte les 

devants, et de se cond11ire en toutes choses comme s'il E-'y fut trouvé en 

personne; et lui-même prit sont départ 1 our Ho11jleur afin de ft ire ~cs 
ail tres prrparatil't:. Après ceR cho~cs ain~i faite~, le vent devenunt f.t ,-o

rable, les susdits Cinq Navires firent voile en~etuble, bien fout nis dt~ 
victuailles peur deux an~', le vin~t-troi::.ième }1ur de ;y} at 1540. 

Et nous navi!!âmes ~i lon..!.tenq.s, par des vents contraires, et de::-~ 
toUJmentc:-; continuelles qui nous anivèrcnt à cause du returdemeut de 

notre départ, que nou~' fûmes sur la mer plus de troi:s mois avant de 

pouvoir arriver au Port et Hâvre du Ca11ada, sans avoir eu pendant tout 

0('! temps trente heures de bon vent qui put nous servir à suivre notre 

droit chemin : de sorte, que nos Ciu'l Navires à cau&e de ce:s tet11pêtes 

s'entrepenlirent les uns de~ antres, sauf deux qui ,lemeurèrent enselllble 
savoir : . celui où étoit le C :tpitainc, et l'autre dans le.,uel se trou voit l~ 
Vicomte de Beaupré, jusques enfin au bout d'un mois que nous nous 
rencontrâmes au Hâvrc de CarJ10nt en la Terre-Neuve . . Mais la lon~uour 
du temps que nous fûmes à passer entre la Bretagne et la Terreneuve 
fut ca•1se, qlle nous nous trouvarues en grand be~oin d'eau, rapport au 

B0stial, aussi bien qu~ des Chèvres, Porcs et autres animaux que nous 

avions apporté pour y multiplier dans le Païs, lesquel nous fumee 
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nécessités d'abreuver avec du Cidre et autres breuvages. Ayant donc 

été l'espace de trois mois à naviguer sur la mer, nous étant arrêtés à 

Terreneuve, attendans le Sieur de Roberval, et faisant provi~ion d'e • u 

et autres choses nécessaires, nous ne pu11.es arriver devant le Hâvre de 

Ste C1·oix en Canada (auquP-1 lieu dans notre précédent voyage, nnus 

avions demeure huit mois; que le vingt troibiènte jour du ml is d'Août. 

Auquel lieu les peuples du Païs vinrent à uo:; Navires, montraltts une 

grande joie de notre arrivée; et noutmèment y viut celui qui avoit la 

conduite et qui gouvernoit le Païs du Canada, appelé Agona, lequel avoit 

été nommé Roy par Donnacona, et que dans notre prl>c0dent voyage 

nous avions e11tUH~né eu France : Et s'étant rendu au Navire du Capi

taine avec six ou sept barques, et avec uombre de felllmes et eufans ; 

et après que le dit Agoua se fut infun11é du Capitaine où étoit Dounacona 

et les autres, le Cal'itCJine lui ré1.ondit: Que Donnac011a étoit décédé 

en France, et c1ue son cor(JS étoit demeuré en terre, et que les autres 

étoient restés en Frat1Ce où ils vivoient comme de grands seigneurs ; 

qu'ils étoient mariés, et qu'ils ne vouloient pas revenir en leur Païs. Le 

ùit Agona ne montra aucun signe de déplaisir de tout ce discours: et je 

crois yu'il le prit ainsi en bonne part, pa1cequ'il demeuroit Seigneur et 

Chef àu Puy:-; pat· la mort du dit Dunnacona. Après laquelle conf~

renc':l le dit Agona prit un morceau de cuir tanné de couleur jaune, et 

garni tout autour d'Esm·gny (qui est leur riches::;e, et la chose <Iu'ils 

Cbtiment être la plus précieuse,comUJe nous faisons de l'or) qui étoit sur 

sa tête au lieu de Couronne, et le plaça sur la tête de notre Capitaine; 

ensuite il ôta de ses poi;.ruets deux brac~lets d'Esurguy, et le::; plaça 

pareillement sur les bras ùu Capitaine, lui faisant des accolades, et lui 

montrant de grands signes de joie : ce qui n'étoit que dissimulation 

comme bien il nous apparût ensuite. Le Capitaine prit sa Couronne de 

Cuir et la mit de rechef sur sa tête, et lui donna aiusi qu'à. ses femmes 

certains petits 1 résents: lui donnant à entendre, qu'il avait apporté 

certaines choses nouvelles, desqueLes il lui feroit présent ci·a{.JI'è~ :-et 

pour ce, le dit Agüna remercia le C<q•itaine. Et après qu'il lui eut fait 

bonne chère aÎ11si qu'à sa Colllpagnie, ils prirent leur départ et s'en 

retournèrLnt à terre avec leurs bar 1ues. 

Après lesq,1elle:s cho,.es, le dit Capitaine fut avec deux barques à 

mont la Riv1ère .mdclà de Carwda et du Port de Sainte Croix, !-,our y 

voir un Hâvre et une petite RiY1ère qui e~St en"Viron quatre lteue::; plus 

outre : ( *) luq uelle fut trouvée meilleure et plus cotuUJode pour y mettre 

( •) Aujourd'hui la Rivière du Gap-RouKe· 
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ses Navires à flot et les plnccr, que n'étoit l'autre. Pourquoi à ~on re 

tour fit mener tous ses Navires au devant de la dite R,vière, et à baRse 

mer fit planter son Artillerie pour mettre en Fmret6 ceux des Nadres 

qu'il entendoit garder et retenir dana le Paï..; lPsf)uels étoient au nombre 

de trois: ce qu'il fit lejour suivant; et les autre:- Navires demeurèrent 

dans lande au milieu du fleuve, (auquel lieu les victuailles et autres 

choses qu'ils a voient apporté furent débarquées :) dt>pui.;;; le vingt

septièllle jour d'Aoùt ju:-qu'au deuJtième de Septembre, <JUquvl te1nps 

ils firent voile pour retourner a Su.iut .llfalo. Dans lesq11els Navires il 

renvoya Marc Jalol,ert son beau-frère, et ~tienne Noël son neveu, 

to.~s deux ex cel ent;-; Pilotes, et bien expérime11t\>s; avec des lettres au 

l{oy, pour lui donner connoissance de ce qui a.voit été fait et trouvé : 

et COJuruent Mon::.ieur de B.oberval n'étoit pas encore arrivé, ct couJJile 

il craignoit que par la ca11Se des vents contraires et tempêtes il avoit 

été contraint de retourner eu France. 

Chapitle II. 

Suit la dPscription de la Rivière et Hâvre de Charlesbourg Royal. 

La dite Rivière est petite, et n'a pa" plus de cinqu:mte pas ùe lar

geur, et les N'l\'ireR tirant de trois brasse~ d'eau peuvent y entrer de 

pleine mer : et à. basse mer il ne ~·y trouve qu'un chenal d'un pied ou 

environ. D~s de x côtés de la Rivière il y a de fort bonnes et bellPfl 

terres, plemes d'aus,..i beaux et pui~tSants a1 bt es que l'on 11uis~e voir au 

monde, d de diV('I'Re~ sortes, qui ont plus de dix bras!"es plus haut que 

les autres; et il y a nne c:-pèce d'at bre qui s'étend à pluiô~ de troi~ bras::-rs, 

qui est appellé par le::- gent' du Paï" ''Anuf'da," lequel a plus excellente 

vertu de tous les arbres du monde, dont je ferai lllcntion ci après De 

plus, il y a gn\1\de quantité de Chênes leH plus beaux que j'ai vu de ma 

vi<', le~queb étoieut tellcmeut chargés ùe giands qu'Il semblois qu'ils 

s'allaient rompte; en outre, il y a de plus beaux Erable!', Cèdres, Bou

leaux et autres :-ottCi'l d'arbres que l'on Q'en voit en France: et proche 

de cette fo1êt sut le côté S d, la tene el'-t toute couvl'rte de vigne:;, 

que nous trouvâ,mes chargées de grappes au:-;si noires q·te ronceq, mais 

non pas au,..si ag,éo~bles que celles de Frat1ce, par la rai~on qu'elles ne 

sont pas cu.tÎVl e~, et parce,lu'e les croissent naturellement sauvages. 

Ue 
1
,luH, il y a qu.1ntité d'Au b. pines blanche!', qui ont les feui.les aussi 

lat ges q ne celles des CltêtH':-, et dont le ft uit re:-sCtll ble à celui du Néflier. 

En ~om me, ce Paï::. e:,t.. aus~:~i fJl'opre au labourage d ù la culture ll u'on 
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puisse trouver ou dé~<irer. Nous semames ici des graines de notre Païs, 

tel q11e graine~< de Choux, Naveaux, Laitues et autre~, les<luelle~ fructi

fièlcnt et 1-ortircnt de terre en h ,. it jours. L'entrée de cette Rivière est 

devers lA Sud, et elle va tournant vers le lord en serpentant; et à 

l'en trée d'icelle vers I'E~t, il y a un Promontoire haut et roi re où nous 

pratiquames un chemin en manière de double montée, et au sommet 

nous y flmes un Fort pour la garde du Fort qui étoit au ba~, ainsi que 

des Navires et de tout ce qui pouvoit passer tant par le grand Fleuve 

que p·1r C• tte petite Ri,•iè1 e. En outre, l'on voit nne grande étendue de 

terre 1•ropre à la èult.ure, unie et belle à voir, ayant la pente quelque peu 

au Sud, aussi fucile à mettre en culture que l'o 1 peut le désirer, et 

toute remplie de be tux Chênes, et autres Arbres d'une grande beauté, 

non plus épais qu'en nos Forêts de France. (*) Ici, nous employâmes 

vingt de nos hommes à travailler, lesquels dans une journée labourèrent 

environ un arpent et demi de la terre sus-dite, et en semèrent partie 

avec des N aveuux, lesquels au bout de huit jours, comme j'ai dit ci

devant, sortirent de terre. Et E>Ur cette haute Montagne ou Promontoire 

nous trouvastues une belle fontaine très proche du dit Fort : joignant 

lequel nous trouvames bonne quantité de pierres, que nous esti11tions 

êtrP Dia mans. De l'autre côté de la dite ~1ontl.lgne ct au. pied d'icelle, 

qui est vers lu grande Rivière, se trouve une belle mine du 111eilleur fer 

qui soit au monde; layue!le s'étend ju~'ques proche de notre Fort, et le 

sable sur lequel nou~ marchions est terre de l\line parfaite, prête à 

mettre au fourneau. Et sur le bord de l'eau nou~ trouvâr:nes certaines 

feuilles d'un Ûl' fin, aussi épaisses que l'ongle. Et à l'Ouest de la dite 

H.ivière il y a, colllme ir a été dit, plusieurs beaux Arbres : et vers 

l'eau un Pré plein d'aussi be .le et bonne herbe que j'mwis je ne vit en 

aucun Pré de France: et entre le dit Pré ct la Forêt y a grande quantité 

de Vignes: ct au delà de ces Vignes b terre donne a bon dance de Chanvre 

le<JUel croît naturellelllent, et qui est aussi bon qu'il e~t possible de voir, 

et de même force. Et au bout du dit Pré à environ cent pas, il y a une 

terre qui s'élève en pente, laquelle est une espèce d'ardoise noire et 

(•) La description donnée par Quartier de cette Rivière et Havre, corres

pond pa.rfaitement à la position de la Rinière du Cap Rouge, Située à trois 

lieues et demie de Quél,ec; et les détails qu'il nou~ doune sur tous les 

envu·ons de Ct'tte 1:{.1 v1ère nous retracent exactement: le Oap Rouge 

d'aujourd'hui; une partie de la Forêt qui avoisiue ce Cap du côté du ~ud 

du Flenve St. Laun·nt, ainRi que le tt-rr<-lÎn t11tué de l'autre côté et a l'Ouest 

de la Rivière du Cap Bouge, lequel forme une espèce de plateau et s'élève 

ensuite en forme d'amphitéât.re. 
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épaisse où l'on voit des veines de l'espèce des minéraux, et qui luisent 

comme Or et Argent: et parmi toutes ces pierres il n'y trouve de gros 

grains de la dite Mine. Et en quelques endroits nous avons trouvé des 

pierres comme Dia mans, les plus beaux, polis et aussi merveilleusement 

taillés qu'il ~oit poRsible, à homme de voir ; ct lorsque le Soleil jette 

ses rayons sur iceux, ils luisent comme si c'étoient des étincelles de feu. 

Chapitre ni. 
Comme après le départ des deux Na vires qui furent renvoyés en Bretaone 

et que la bâtisse rlu Fort fnt commencé, le Capitaine fit préparer d~ux 
Barques pour aller à mont la Grande Rivière pour descouvrir le 
passage des trois Saults ou courants d'eau. 

Le dit Capitaine ayant dépéché deux Navires pour s'en retourner et 

porter n(luvelles, ainsi qu'il en avait eu le commandement du Roy, et de 
ce que la bâ.tisse du Fort avait été commencée pour la sureté des vic

tuailles et autres choses, se détermina avec le Vicomte de Beaupré, et les 

autres Gentilshommes, Maitres et Pilotes choisis pour la délibération, de 

faire un voyage avec deux Barques fournies d'homm'es et de victuailles 

pour aller jusqu'a Hochelaga, afin de voir et comprendre la façon des 
Saults d'eau qu'il y a à passer pour aller au Saguenay, afin de se mettre 

pl uR en état au prin tems de pasRer outre, et durant la Saison dP- l'hiver 

apprêter toutes choses nécessaires et en ordre pour leurs affaires. Les 

susdites Barques ayant eté apprêtées, le Capitaine et Martin de Paimpont, 

avec autres Gentilhommes et le reste des Mariniers partirent du dit lieu 

de Charlesboltrg Royal(*) le septième de Septembre, de la susdite 

année 1540. Et le Vicomte de Beaupré demeura en arrière pour la garde 

et gouvernement de toutes choses au dit Fort. Et comme ils remontaient 

la Rivière, le Capitaine alla voir le Seigneur de Hochelai (t) dont la 

demeure est entre Canada et Hochelaga, et lequel dans le voyage 

précédent avoit donné au dit Capitaine une petite fille, et l'avoit à 

plu~ieurs reprises informé des trahisons que Taiguragny et Domagaya, 
(que le Capitaine dans son précédent voyage a voit amenées en France,) 

a voient dé~ir de tramer contre lui. Pour le regard de laquelle courtoisie 

le dit Capitaine ne voulut passer outre sans lui rendre visite; et afin lui 
faire entendre que le Capitaine comptoit sur lui, il lui donna deux jeunes 

( •) Dans le Routier de Jean Alphonse, ce même endroit est nommé 
France-Roy. . 

(t) On pense que c'est un V1llage qui était situé proche des Rapules du 
Bichetieu. 7 
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garçons et les lui laissa pour apprendre leur langue ; et il lui fit présent 

d'un manteau de drap écarlate de Paris, lequel manteau étoit tout garni 

de boutons jaunes et blancs d'Etain, et de petites Clochettes ; et outre 

lui donna deux Ba5sins <ile cuivre ou Laiton, avec certains Hachots et 

couteaux. De quoi le dit Seigneur parût fort joyeux, et remercia le Capi

taine; après cela fait, le Capitaine et sa Compagnie partirent du dit lieu. 

Et nous navigâmes avec vent tellement favorable, que nous arrivâmes le 

onzième jour du mois au premier Sault d'eau,{*) qui est à la distance de 

deux lieues de la ville de Tutonaguy. Et après que nous fûmes arrivés 

en ce lieu, nous nous délibérâmes d'aller et passer aussi loin qu'il est 

possible avec l'une des Barques, et que l'autre demeurerait en cet 

endroit jusqu'à notre retour: et nous mîmes le double des hommes en la 

Barque pour nâger contre le courant ou la force du dit Sault. Et après 

que nous nous fûmes éloignés de notre autre Barque, nous trouvâmes 

mauvais fonds et de gros rochers, et un si grand courant d'eau qu'il ne 

nous fut pas possible de pas::ser plus outre avec notre Barque. Sur quoi, 

le Capitaine se délibéra d'aller par terre pour voir la nature et la façon 

du Sault. Et après être descendus à terre, nous trouvâmes près du rivage 

un chemin et sentier battu conduisant vers les dits Saults, par lequel 

nous primes notre chemin. Et chPmin faisans, et peu après trouvâmes 

la demeure d'un Peuple qui nous fit bon accueil, et nous reçurent avec 

beaucoup d'amitié. Et après que nous leur eussions fait connoître que 

nous allions vers ies Saults, et que nous dé~irions d'aller à Saguenay, 

quatre jeunes gens vinrent avec nous pour nous lllOntrer le chemin, et ils 

nous menèrent si loin que nous vin mes à un autre village ou demeurance 

de bonnes gens, lesquels demeurent vis-à-vis le deuxième Sault, Ct) 

qui nou~ apportèrent de leurs vivres, tels que Chair et Poisson, et nous 

en firent offre. Et apr~s que le Capituine leur eut demandé tant par 

signes que par paroles, co111bien de Saults nous avions à passer pour 

aller à Saguenay, et quelle étoit la longueur du chemin d'où nous étions 

ce Peuple nous montra et donna à entendre, que nous étions a~ 

deuxième SJ.ult, et qu'il n'y avoit qu'un autre Sault à passer(!) que la 

Rivière n'étoit pas navigable pour se rendre au Saguenay, et que Je 

dit Sault n'étoit qu'à une tièrce partie du chemin plus outre que nous 

avions parcouru; nous mon trans icelui avec certains petits batons qu'ils 

(*) Ce premier Sault semblerait être le Courant Ste. Marie. 

(t) Ce ueuxieme 8ault parait curre(:Îpondre aux Rapides de Lachine 

{t) Cet autre 8ault duit être le Sault St. Louis. · 
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placèrent sur la terre à certaines distances, et ensuite mirent certaines 

autres branches entre iceux, représentant les dits Saults. Et d'après 

les dites marques, s'ils disent vrai, il ne peut y avoir que six lieues par 

terre pour passer les dits Saults. 

Chapitre IV. 

Description des trois Saults ou courants d'eau qui sont audessus de 

Hochelaga. 

Après que nous fûmes averties par le dit Peuple des choses ci-dessus 

dites, tant parceque la journée estoit bien avancée, et que nous n'avions 

ni bu ni mangé de cette journée, nous délibérâmes de retourner à nos 

Barques; et y estant arrivés, nous trouvames grande quantité de peuples 

au nombre de quatre cens ou environ, lesquels sembloient estre très 

réjouis et joyeux de notre arrivée : et pour ce, le Capitaine donna à 

chacun d'eux certains petits présens, tels que peignes, épingles d'étain 

et de laiton, et autres petits ornemens, et aux Chefs à chacun sa petite 

hache et hameçon : desquels firent plusieurs cris et cérémonies de joie. 

Mais néanmoins, il faut se garder de toutes ces belles cérémonies et 

joieusetés, car ils auroient fait de leur mieux pour nous tuer, ainsi que 

nous l'avons appris par la suite. Cela fait, retournames avec nos Bar

ques, et passames près de la demeurance du Seigneur de Hochelai, chez 

lequel le Capitaine a voit laissé les deux jeunes garçons en remontant la 

Rivière, pensant le trouver. 1\iais il ne put y trouver personne, sauf 

l'un de ses fils, lequel iit au Capitaine qu'il étoit allé à Maisouna, ainsi 

que nous le dirent aussi nos garçons, disans qu'il étoit parti depuis 

deux jours. Mais de vrai, il étoit allé à Canada pour délibérer avec 

Agona, ce qu'ils pouvoient entreprendre contre nous. Et lorsque nous 

fumes arrivés à notre Fort, nous fut dit par nos gens, que les Sauvages 

du PaïïJ.ne venoient plus autour de notre Fort comme ils avoient cou

tume de faire, pour nous apporter du poisson, et qu'ils nous redoutoient 

et craignoient à merveilles. Notre Capitaine ayant donc été averti par 

quelques·uns des nôtres qui avoient été à Stadaconé pour les voir, qu'il 

y avoit un monde considérable du Peuple du Païs qui y étoient assem

blés, fit appr~ter toutes les choses et mettre notre Fort en bon ordre ..•. 

(La suite de cette Relation se trouve perdue.) 

' 
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LE ROU'l'IER DE JEAN ALPHONSE, DE XANCTOIGNE. 

(Traduit de Hakluyt.) 

Ci-suit le Cours de Belle-Isle, Carpunt, et la Grande Baye en la Terre· 
Neuve, jusqu'à la Rivière de Canada, dans un espace de deux cens 
trente lieues, obE~ervé par Jean AlphonRe1 de Xanctuigne, Premier 
Pilote de Monsieur de Roberval, 1542. 

Belle-Isle est au 51e degré et f. Belle-Isle et Carpunt sont Nord 

Nord-Ouest et Sud Sud-Ouest, et à la distance de dix lieues. Carpunt 

est au 52e degré. Carpunt et Belle-Isle depuis la Grande Baye sont 

Nord-Est et Sud-Ouest, et la distance de Belle-Isle à la Grande Baye 

est de sept lieues. Le milieu de la Grande Baye est par les 52e degrés 

et demi, et au côté Nord d'icelle il y a un rocher. A une demie lieue 

de l'Isle, vis-:\-vis de Carpunt vers l'Est il y a une petite Isle plate, et 

du côté vers le Nord-Est il y a un rocher plat. Et lor~que vous sortirez 

du Hâ.vre de Carpunt vous devez laisser ce rocher à tribord : et aussi 

à. babord il y a deux ou trois petites Isles : et lorsque vous sortirez du 

côté du Nord-Est, rangeant le long de la côte vers Ouest la longueur 

de deux piques, à mi chemin, il y a une ba~.;se qui git à votre stribord: 

et vous porterez vers le Nord de la côte, et laisserez deux tiers de la 

Grande Baye vers le Sud, parce qu'il y a des rochers qui s'avancent 

deux ou trois lieues à la mer. Et lorsque vous serez par le travers du 

Hâ.vre de Butt-e, portez tout le long de la côte du Nord à la di:-;tance 

d'une lieue et demie, car la côte est sans aucun danger. Belle-Isle à 

l'embouchure de la Grande Baye, et les Isles de Blanc-Sablon qui sont 

dans la Grande Baye, près de la côte du Nord, gisent Nord Est, Ouest 

et Sud-Ouest, et la distance est de trente lieues. La Grande Baye à 

son embouchure, n'a que sept lieues de large d'une terre à l'autre, 

jusqu'à ce que vous soyez at rivé vis-à-vis la Baie des Chateaux; et de 

là plus outre, elle n'a pas pius de cinq lit.:lues de largeur; et à l'opposite 

de B 1anc-Sablon elle a hu 1t lieuë;, de largeur d'une terre à l'autre. La 

terre du Sud est tou te basse terre le long du rivage de la mer. La côte 

du Nord est une terre de bonne hauteur. Blanc-Sablo,, est par les 51e 
degrés f. Les Isles de Blanc Sablon et les Isles de la Demoi:-elle t<ont 

Nord-E::.t, Ouest Sur Ouest, et vous prendrez un peu du Oue:-;t Sud. 

Ouest et elles seront distantes l'une de l'autre de trente-six lieues. Cei , 
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Isles sont au 50e degré et i; et il s'y trouve un bon Hâvre ; et vous 

pouvez y entrer par un haut Cap qui se trouve vers le Nord-Est, mais 

à la distance d'une J.!Ïque et demie, rapport à un rocher qui git à votre 

bâbord, et vous pouvez y m~ttre à l'ancre par dix brasses d'eau vis-à-vis 

une petite pointe ; et depuis le grand Cap jusqu'à l'endroit où vous 

mettrez à l'ancre, il n'y a pas plus de la longueur de deux câbles. Et si 

vous désirez sortir par le côté Ouest, vous devez porter près de l'Isle 

par stiibord et vous éloigner de l'Isle en sortant : et lorsque vous serez 

hors, moins la longueur d'un câble, vous porterez près des Isles qui 

sont à bâbord à cause d'une basse q11i se ttouveàstribord,et cootinnez 

à portez de même au Sud Sud -Ouest jusqu'à ce que vous ayez vue d'un 

rocher luisant, lequel est au latge et éloigné de demi lieue des Isles, et 

le laisserez ensuite à bâbord. Et depuis les Isles de la Demoiselle 

jusqu'à la Terre-Neuve, et le Fleuve n'a pas plus de trente-six lieues 

de largeur, parce que la Terre-Neuve mêmP- jusqu'au Cap Breton ne 

git que par Nord Nord-Est et Sud Sud-Ouest. Entre les Isles de la 

Demoiselle et les I:·des de Blanc-Sablon il se trouve plusieurs Isles et 

bons Hâvres, et sur cette côte il y a des faucons, et certains oiseaux qui 

ressemblent aux faisans. Les Isles de la Demoiselle et le Cap Tiennot 

gisent Nord Est et Ouest Sud-Ouest, et vous prendrez un peu de Nord

Est et Sud-Ouest, et entr'eux y a distance de dix-huit lieues. Le 

Cap Tiennot est au 50e degré et i ; et là se trouve la plus grande 

largeur du Fleuve. Et il peut y uvoir jusqu'à la fin de Terre-Neuve, 

qui est à l'entrée du Cap Breton soixante et dix liene!!, où est la plus 

grande largeur du Fleuve. Il y a six ou sept Isles entre les Isles de la 

Demoiselle et le Cap Tiennot. A la distance de cinq ou six lieuës au 

large du Cap Tieunot, il y a une Isle sous l'eau qui est daugéreuse 

pour les Navires. Le Cap Tiennot et le milieu de l'Isle de l'Ascension 

sont Nord-Est et Sud Sud-Ouest, et ils sont distants de vingt-deux. 

lieues. Le milieu de l'Isle de l'Ascension est au 49e dedré et i· La dite 

Isle git Nord-Oùest et Sud-Est ; la pointe Nord-Est est au 50e degré 

de latitude, et la pointe Sud-Est au 48e degré et demi, et elle a environ 

vingt cinq lieues en longueur, et quatre ou cinq lieues en largeur ; et 

depuis la pointe Nord-Ouest de l'I:-le jusqu'à la terre ferllle de la côte 

du Nord, il n'y a pas plus de sept lieues de large; mais jusqu'à la terre 

ferme de la côte du Sud il y a environ quinse lieues. Le Cap Tiennot 

et la pointe de l'Isle de l'Ascension vers le Sud-Est, sont Nord-Est et 

Sud-Ouest, et sont éloignés de trente lieues, Le dit Cap Tiennot et la 

),o.Ouest 

iu~ord-E 
L'h\e de 

.neuoes mon 
~u1erte d'a 
•15 esrêces 

.~auvages, 

·~Sud· Es 
il n'y a 

'L!~desM 
~!Jo-Est 

r!ieues, 

-sterres, 

!e~uJ.Es 
•e1. La 

Joraet 8 

!~Je des 
i!. Ikpu 
ti~olre 

a' arbre 

,-'tetSu 

r~~ de 1 
uevou 
bras. 

'iT:dES,\' 

~!ur œt 

~tU! 

elle 



U! 

lOD 

ai 

ite 

~ 
'roo 

;el 
côte 

terre 

~onot 

t!tel 
etb 

DE J&AN ALPHONSE. 83 

pointe Nord-Ouest de l'Isle de l'Ascension sont Est et Ouest, et prenez 

un peu du Nord-Est et Sud-Ouest et ils sont éloignés de trente-quatre 

lieues. L'Isle de l'Ascension est une bonne Isle et une terre plaine, 

sans aucunes montagneR, assise sur des rochers blancs, et d'albâtre, 

toute couverte d'arbres jusques au bord de la mer ; et il s'y trouve de 

toutes les espèces d'arbres que l'on trouve en France; et on y voit des 

Bêtes Sauvages, comme Ours, Loup-Cerviers et Porcs-Epies. Et dep';lis 

la pointe Sud-Est de l'Jsle de l'Ascension jusques à }'entrée du Cap 

Breton, il n'y a que cinquante lieues. La pointe Nord-Ouest de l'Isle 

et le Cap des Monts Notre Dame, qui est sur la terre ferme vers le Sud, 

sont Nord-Est et Ouest Sud-Ouest, et la di~Stance entre eux est de 

quinze lieues. Le Cap est par les 49e degrés, et c'est un Oap de très 

hautes terres. T. .. e Cap, et la pointe de l'Isle de l'Ascension qui regarde 

vers le Sud-Est sont Est et Ouest, et entr'eux il y a quinze lieues de 

distance. La Baye des Morues ou Gaspé est au 48e degré ; et la côte 

git Nord et Sud,. et fait un quart du Nord-Est et Sud-Ouest jusqu'à 

la Baye des Chaleurs. Et il s'y trouve trois Isles, une grande et deux 

petites. Depuis la Baye des Chaleurs jusqu'à ce que vous ayez passé les 

Monts Notre Dame toute la terre est haute et bonne terre, toute cou

verte d'arbres. Ognedoc est une bonne B <.L ye, et olle git Nord Nord

Ouest et Sud Sud-Ouest, et c'est un bon Hâvre ; et vous devez porter 

le long de la terre, à cause d'une pointe basse à l'entrée d'icelle ; et 

lorsque vous aurez passé la pointe, vous poserez l'ancre à quinze ou 

vingt brasse d'eau du côté du Sud ; et dans ce Hâvre il y a deux 

rivières, l'une desquelles va vers Nord-Ouest, et l'autre vers Sud-Ouest. 

Et sur cette côte il y a grande pêcherie de morues et autres poissons, 

en plus grande abondance qu'à la Terre-Neuve,et de meilleur pois!!on. 

Et il s'y trouve grande quantité d'oibeaux de Rivière, tels que Canards, 

Oies sauvages et autres ; et aussi des Arbres de toutes les sortes, tels 

que Rosiers, Fraisiers, Coudriers, Pommiers ct Poiriers ; et il y fait 

en Eté plus chaud qu'en France. J...'Is1e de l'Ascension et les Sept Isles 

qui gisent du côté du Nord, sont gisantes Sud-E8t et Ouest Nord

Ouest, et sont distantes de vingt quatre lieues. Le Cap d'Oguedoc et 

les Sept Isles sont Nord Nord-Ouest et Sud Sud-Ouest, et distantes de 

trente-cinq lieues. Le Cap des Monts Notre Dame et les Sept Isles 

sont Nord et Sud et le travers d'une terre à l'autre est de ving cinq , 
lieues ; et ici est la plus grande largeur de la mer, et de là en amont 

elle commence à rétrécir de plus en plus. Le.s Sept Isles sont par les 
8 
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50e de~réR et demi. Les Sept Isles et. la pointe d'Ongéar girent Nord

Est et Sud-Ouest, et la diRtance entr'elles est de quinze lieues, et entre 

jcelles il y a certaines petites IRles. La pointe d'Ongéar, et les Monts 

Notre Dame qui sont au côté Sud de l'entrée du Fleuve, sont Nord et 

Sud ; et le travers d'une terre à l'autre est de dix lieues ; et ici est la 

plus ~rande largeur de la mer. J.Ja pointe d'Ongéar et la Rivière de 

Caën gissent Est et Ouest ; et elles Ront éloignées de douze lieues. 

Toute la côte depuis l'Isle de l'Ascension jusqu'à cet endroit est une très

bonne terre, produisant toutes les espèces d'arbres qni sont en France, 

et quelques fruits. T.Ja pointe d'Ongéar est par les 49e degrés et t. J.Ja 

Rivière de Caen et l'Isle de Raquelle gisent Nord-Est et Sud-Ouest; 

et elles sont distantes douze lieues. L' lRle de la Raquel le est par les 

48e et -f. Dans la Rivière de Caen il y a grande abondance de poisson; 

et ici la mer n'a pas plus de huit lieues en largeur. L'Isle de Raquelle 

est une Isle très-basse, proche de la côte du Sud, et près d'un Cap de 

:Marbre, où il n'y a aucun danger; et entre l'Isle Raquelle et le Cap de 

Marbre, il peut y passer Navires. Et depuis l'Isle jusqu'à h côte du 

Sud il n'y a pas plus d'une lieue, et depuis l'Isle jusqu'à la côte du 

Nord environ quatre lieues. L'Isle Raquelle et l'entrée du Saguenay 

sont Nord-Est et Ouest Sud Ouest, et sont éloignés de quatorze lieuës, 

et il y a entre eux deux petites Isles près de la côte du Nord. L'entrée 

du Saguenay est par les 48e degrés et! ; son entrée n'a pas plus d'un 

quart de lieue de largeur, et il y fait dangereux vers le Sud-Ouest: et 

à deux ou trois lieues amont son entrée, cette Rivière commence à 

s'élargir de plus en plus: et il semble que ce soit un bras de mer. Je 

crois qu'icelle Rivière vient de la mer du Cathay, car dans cet endroit 

il sort un fort courant, et il y court une marée terrible. Ici, le Fleuve 

depuis la côte du Nord à celle du Sud, n'a. pas au delà de quatre lieues 

de largeur, et le passage entre les deux terres est dange!'enx, à cause 

des bancs de rochers qui sont dans le Fleuve. L'Isle Raquelle et l'Isle 

aux I .. ièvres gisent Nord-Est et Sud-Ouest, et en prenant un quart de 

l'Est et Ouest, elles sont distantes de dix-huit lieues. Ventrée du 

Saguenay et l'Isle aux J,ièvres gisent Nord Nord-Est et Sud Sud

Ouest, et elles sont distantes de cinq lieues. Ventrée du Saguenay et 

l'Isle de Raquelle gisent Nord Nord -Ouest et Sud. Sud-Ouest, et elles 

sont distantes de trois lieuës. L'Isle aux Li.èvres est au 48e et i"G'" de 

degré. Depuis les Mont& Notre Dame jusqu'à Canada et jusqu'à 

Hochelaga, toute la terre du Sud est une belle terre basse et plaine, 
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toute couverte d' Abres ju!'lqu'au bord du Fleuve. La terre du côté du 

Nord est plus élevée, et dans quelques endroits il y a de hautes mon

tagnes. Depuis l'Isle au Lièvrf\s jusques à l'Isle d'Orléans, le Fleuve 

n'a pas plus de quatre ou cinq heues de largeur. J1Jntre l'Isle aux 

Lièvres et les hautes terres de la côte du Nord, le Fleuve n'a pas plus 

d'une lieue et demie de largeur, et il est très- profond, car il a cent 

brasses et plus de profondeur au milieu. A l'Est de l'Isle aux Lièvres 

il y a deux ou trois petites Isles et des rochers ; et delà jusqu'à l'Isle 

aux Coudres il n'y a que des hies et rochers à la côte du Sud ; ct vers 

le Nord l'eau est belle et profonde. L'Isles aux Lièvres et l'Isle aux 

Coudres gisent Nord-Est, Ouest et Sud Ouest, ct elles sont distantes 

douze lieues. Vous devez toujours porter le long de la haute terre de 

la côte du Nord, car surie côté du Sud, ce ue souL que Rochers. Et 

vous devez passer du côté de l'Isle aux Coudres, et là le Fleuve n'a. 

pas plus d'une lieue et un quart de largeur, ct vous devez prendre le 

milieu du Chenal ; et au milieu d'icelui se trouve le meilleur passage 

soit de flot ou d' èLe, parce q ne la tuer y court puissamment ; et il y a 

grasd danger à cause des rochers, et il vous est besoin d'avoir bon 

ancre et bon c·1ble. L'Isle anx Coudres est une petite Isle d'environ 

une lieue de longueur, et demi lieuë de lur~eur ; ruais ce ne sont que 

bancs de Sable. L'Isle aux Coudres est au 47e degré et Î· L'I~le aux 

Coudres et l'Isle d'Orléans gisent Nord-Est et Sud-Oue:o;t, et bOnt 

distantes dix lieues ; et il vous faut pas&er du côté de la haute terre à 

un quart de lieue de la côte du Nord, parcequ'au milieu du fleuve il 

n'y a que basses et rochers. Et lorsque vous berez par le travers d'un 

Cap rond, vous porterez vers la. terre du Sud au Sud-Ouest, et un 

quart vers le Sud, et naviguerez à cinq, six et sel>t bras:ses ; et là. la. 

Rivière du Canada. commence à être d'eau douce, et là est la. fiu de 

mer Salée, Et lorsque vous serez par le travers de la pointe de l'lble 

d'Orléans, où le Fleuve commence à être de l'eau douce, voas suivrez le 

milieu du fleuve et laisserez l'Isle à stribord, qui est à main droite : 

et ici le fleuve n'a pas plus d'un quart de lieue de largeur, et vingt 

et trente brasses de profondeur Vers la côte du Sud il y a une ch<~ine 

d'I:sles toute remplies d'arbres, et elles prennent fin le travers de la. 

pointe de l'Isle d'Odéans. La pointe de l'Isle d'Orléans vers le Nord

Est est par les 47e dégrés et un tierA. L'Isle d'Orléans est une fort 

belle Isle, t01:te couverte d'ar1rcs jusqu'au bord du .B"'leuve ; elle a 

environ cinq lieues de long, et uue lieue et demie de large. Du côté du 
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Nord il y a une autre Rivière, laquelle tombe dans la Grande Rivière 

au bout de l'Isle, où les Navires peuvent passer facilement. Du milieu 

de l'Ile jusqu'à Canada, la Rivière court à l'Ouest; et depuis ce lieu 
de Canada ju8qu'à France-Roy, la Rivière tourne à l'Ouest Sud-Ouest; 

et depuis la pointe Ouest de la dite Isle jusqu'à Canada, il n'y a qu'une 

lieue ; et jusqu'à France- Roy il y a quatre lieues. Et lorsque vous 

arriverez à la pointe de l'Isle, vous apperceverez une grande Rivière qui 

tombe de la hauteur de quinze ou vingt brasses de dessus un rocher, 

et qui fait un bruit terrible. Le Fort de France Roy est par les 47e 

degrés et un sixième de degré. 
Toute l'étendue de ces terres peut avec raison être appellée la Nou

velle France; car l'air y est aussi tempéré qu'en France, et elles sont 

situées dans la même latitude. La raison pour laquelle il y fait plus 

froid en Hyver, vient de ce que le Fleuve d'eau douce est naturellement 

plus froid que la mer, et aussi parcequ'il est large et profond ; et dans 

quelques et.oroit::, il a un<: demie lieue ct f'lus de larg0ur; et aussi 

parceque la terre u'y e~t pas cultivée, ni rem,.lie de peuple.::;, et qu'elle 

est toute couverte de ]forêts, ce qui est la cause du froid. 
Le Soleil à son Méridien y est aussi élevé que le Méridien de la 

Rochelle ; et il est ici l'heure de midi lorsque le Soleil est au Sud 

Sud Ouest à la Rochelle. Et ici l'Etoile polaire, d'après la boussole 

est au Nord Nord-Est; et lorsqu'il est l'heure de midi à la Rochelle, 

il n'est que neuf heures et demie du matin à France-Roy. Depuis le 

dit lieu jusqu'à la mer de l'Océan et la Côte de la Nouvelle France, il 
n'y a pas plus de cinquante lieues de distance. Et depuis l'entrée de 
la Norimbegue,jusques à la Floride, il y a trois cens lieues; et depuis 

ce lieu de France-Roy jusques à Hochelaga, il y a environ quatre-vingts 
lieues; et jusqu'à l'Isle de Rasus, trente lieues. Et je n'ai aucun 

doute que la Norimbegue entre dans la Rivière de Canada, et jusf}ues 

dans la mer du Saguenay. Et depuis le Fort de France-Roy jusqu'à 

ce que vous soyez sorti de la Grande Baye, il n'y a pas au delà de deux 

cents trente lieues. Et le cours en est Nord E~t. et Ouest Sud-Ouest 

sans qu'il y ait plus de cinq degrés et un tiers de différence ; et vou~ 
devez compter à raison de seize lieues et demie pour un degré. D'après 

la nature du climat, les Terres en allant vers Hochelaga, deviennent 

meilleures de plus en plus; et cette terre peut rroduire des Figues et 

des Poires. D'après le rapport ùes gens du Païs, je crois que l'on y 
pourrait trouver des Mines d'Or et d'Argent. 
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Ces Terres sont situées vis-à-vis la Tartuie, et je ne doute pas 

qu'elles s'étendent vers l'Asie d'après la circonférence du Monde. 

C'est pourquoi il seroit bon d'avoir un petit Nwire de soixante et dix 

tonneaux afin de découvrir la côte de la Nouvelle France qui est en 

arrière de la Floride ; car j'ai été à une Baye jusques par les 42e de

grés entre la Norimbegue et la Floride; mais je n'en ai pas cherché 

le fond, et ne sçais pas si elle passe d'une terre à l'autre. Dans tous 

ces Pays il y a des Chênes, Boules, Frênes, Erables, Arbres de vie, Pins, 

Perusses, Cèdres, grands Ormes, Noisilles, Coudriers, Poires Sauvages, 

Vignes Sauvages ; et on y a trouvé des prunes rouges. Et là on trouve 

de bon froment, et les Pois sauvages y viennent sans être semés; ainsi 

que des ~roseilles et fraises. On y trouve aussi grand nombre de Cerfs, 

Daims, et Porc-épies, et les Sauvages disent qu'il s'y trouve des Uni

cornes. Le Gibier y est en abondance, tel que les Outardes, Oies 

Sauvages, Grnes, Tourtres, Geais, Corbeaux, et plusieurs autres sortes 

d'Oiseaux. Toutes les graines qu'on y seme ne sont pas plus de deux 

ou trois jours à sortir hors Je terre. J'ai compté dans un épi jusqu'à 

cent vingt grains de froment, tel qu'est notre froment de France. Et 

il n'est pas nécssaire que vous sémiez votre froment avant Mars, et il 

devient à maturité à la mi-Août. Les eaux y sont meilleures et plus 

pures qu'en France. Et si le Païs étoit cultivé et rempli de peuple, il 

y feroit aussi chaud qn'à la Rochelle ; et la raison pour laquelle il y 

neige plus souvent qu'en France est, parcequ'il n'y pleut que rârement: 

car la pluie se convertie en neige. 

Tontes les choses ci-dessus mentionnées, sont vraies. 

Jean Alphonse a fait ce voyage avec le Sie'lr de Roberval. 

Il faut voir les Lettres de Grâoe accordant rémission et pardon au 

Sieur de Saine Tene, Lieutenant du dit Sieur de Roberval, données 

en Canada, en présence du dit Jelln Alphonse. 

FIN DU ROU'l' lliR. 
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LE VOYAGE DE JEAN FRANÇOIS DE LA ROQUE, CHEVALIER, SIEUR DE 

ROBERVAL, .A.UX PAIS DU CANADA, SAGUENAY ET HOCHELAGA, 

AVEC TROIS NAViRES ET DEUX OENS PERSONNES, TANT HOMMES 

QUE FEMMES ET ENFANB, COMMENCÉ EN AVRIL 1542 j AUQUELS 

LIEUX IL EST DElŒURÉ PENDANT L1ÉT~ DE LA M.EME ANNÉE, ET 

TOUT L'HIVER SUIVANT. 

(Traduit de Hakluyt.) 

Chapitre I. 
Départ du Sieur de Roberval du Port de la Rochelle. Son arrivée à la 

Terre-Neuve où il rencontre Jacques Quartier, lequel revenant du 
Canada refuse d'y retourner avec le dit Sieur de Roberval. Arrivée du 
dit Sieur de Roberval au lieu appellée France-Roy, où il bâtit un 
Fort, ainsi que divers logemens. 

Le Sieur Jean François De la Roque, Chevalier, Sieur de Roberval, 
nommé par le Roi comme son Lieutenant è3 païs du Canada, Saguenay 
et Hochelaga, muni de trois grands Navires qui avoient été pourvus 
aux dépens du Roi, et ayant sur sa flotte deux cens personnes tant 
hommes, que femmes, accompagné de diverses personnes de qualité, 
savoir : de Monsieur Saine Terre, !lOn JJieutenant ; l'Espinay, son En
seigne; le Capitaine Guinecourt; Monsieur Noire Fontaine ; Dieu 
Lamont ; Frotté ; La Brosse ; François de La Mire ; La Salle, et 
Royèze, et Jean Alphonse, Xaintongeois, excellent Pilote, :fit voile de 
la Rochelle le 16e Avril 1542. Le même jour vers les midi, nous 
nous trouvasmes le travers de Chef de Boys, où nous fûmes contrains 
de passer la nuit suivante. JJe Lundi dix-septième du dit mois, nous 
partîmes de Chef de Boys.-Le vent nous fut favorable pendant quel
que tems, mais en peu de jours il devint tout à fait contraire, ce qui 
retarda notre route pendant longtems, car nous fumes soudainement 
forcés de retourner en arrière, et de chercher un abri au Havre de 
Belle-Isle sur la côte de Bretagne, où nous demeurames si Iongtems, et 
éprouvames tant de vents contraires en chemin, que nous ne pûmes . 
atteindre la Terre-Neuve que le septième jour de Juin. 

Le huit de ce mois, nous entrames au Havre de St. Jean, où nous 
trouvames dix-sept Navires de Pêcheurs. Durant notre long séjour 
en cet endroit, Jacques Quartier et sa Compagnie venant du Canada où 
il a voit été envoyé l'année d'auparavant avec cinq Na vires, arriva au 

9 
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même Havre.-Après avoir rendu ses devoirs à notre Général, il lui 

dit, qu'il avoit apporté certains diamens, et une quantité de mine d'Or 

qu'il avoit trouvée au Païs. Le Dimanche suivant on fit l'essai de 

cette mine, et elle fut trouvée bonne. 

De plus, il dit à notre Général qu'il n'avoit pu avec sa petite bande 

résister aux Sauvages, qui rodoient journellement et l'incommodoient 

fort, et que c'étoit là la cause qui le portoit à revenir en France. Ce

pendant, lui et sa Compagnie louèrent fort le Païs comme étant très 

riche et très fertile : mais lorsque notre Général qui avait des forces 

suffisantes, lui eut commandé de retourner avec lui, Quartier et ses gens 

remplis d'ambition, et parce qu'ils voulaient avoir toute la gloire ù'avoir 

fait la ùécouverte de tous ces objets, se sauvèrent secrètement de nous 

la nuit suivante, et sans prendre aucun congé partirent incontinent 

pour se rendre en Bretagne. 

Nous passames la meilleure partie du mois de Juin an Hâvre de 

Saint Jean, tant pour nous approvisionner d'eau fraîche, dont nous 

eumes grand besoin durant toute la route, que pour accommoder une 

querelle qui s'étoit élevée entre des gens de notre Païs et quelques 

Portugais. Enfin, environ le dernier jour du même mois, nous primes 

notre départ, entrames dans la Grande Baie, passames par l'Isle de 

l'Ascension, et arrivasmes enfin à quatre lieues à l'Ouest de l'Isle 

d'Orléans. (*) En cet endroit, nous trouvames un Havre commode 
pour nos Navires; nous y jettames l'ancre, et nous nous rendîmes à 

terre avec nos gens ; et fimes choix d'une place commode pour nous y 

fortifier, capable de commander à la Grande Rivière, et de pouvoir 

résister à l'attaque des ennemis. En sorte que vers la fin de Juillet, 

nous avions apporté à terre toutes nos provisions et autres munitions, 

et commençames à travailler pour nous fortifier. 

Chapitre II. 

Du Fort de France Roy, et de ce qui fut fait en cet endroit. 

Ayant décrit le commencement, le milieu et la fin du voyage que fit 
M. De Roberval dans les Païs du Canada, Hochelaga, Saguenay, et 

autres païs dans les Contrées de l'Ouest : il navigua si avant (comme 

il est écrit dans d'autres mémoires) qu'il aborda eufin au Païs .susdit , 
accompagné de deux cents personnes, soldats, mariniers et gens du 

(•) Cette distance indique précisément la Bivière elu Cap Bouge. 
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commun, avec tout ce qui était n6cessaire pour une flotte. Le Général 
sus1iit, aussi~ôt son arrivoe fit bâ.tir un joli Fort, proche et un peu à 
I'Ouel't du Canada, lequel était beau à voir, et d'une grande force, sur 
une haute montagne, d:ms lequel il y avait deux Corps de logis, une 

grosse Tour, et une autre de la longueur de quarante ou cinquante 

pied~, où il y avoit divPrses Chambres, une Salle, une Cuisine, des 
Chambres d'o:ffi.Je, des Celliers haut et bas, et proche d'iceux il y avoit 
un Four et des Moulin~, aussi u'1 Poêle pour y chauffer les gens, et un 
Puits au devant de la mai:-on. Le Bâ-timent était situé sur la Grande 

Rivière du Canada, appelée France Prime pat· Monsieur De Roberval. 
Il y avait aussi au pied de la Montagne un autre logement, dont partie 

formait une Tour à deux étageR, avec deux Corps de logis, où l'on 

gardait toutes les provisions et tout ce que nous avions apporté; et 

près de cette Tour il y a une autre petite rivière. Dans ces deux 

endroits, tant en bas qu'en haut, furent logés les gens du commun. (*) 
Et durant le mois d'Août, et au commencement de Septembre, cha

cun fut employé à la besogne qu'il se trouvait capable de faue ; ruais 
le quatorze de Ser terubre notre Général susdit, renvoya en France deux 

Navires qui a voient apporté~:~ ses effets, et il nomma à l'un d'iceux pour 

Amiral, Monsieur Saine Terre, et à l'autre pour Capitaine, Monsieur 
Guinecourt, afin de donner avis au Roi, et de revenir l'année suivante 
avec des victuailles et autres fournitures, ainsi qu'il plairait au Roi: et 

aussi afin d'apporter des nouvelles de France pour savoir co tJment le 

Roi avait accepté certaines pierres qui lui avaient été envoyées et que 
l'on avait trouvé dans ce paï~. 

Après le départ de ces deux Navires, on délibéra sur ce qu'il falloit 
faire, et de la manière qu'on passerait l'hiver dans cet endroit. On fit 
premièrement l'examen des provisions, et l'on trouva qu'elles seroiPnt 

insuffisantes. On en fit le partage, de manière que chaque troupe n'a voit 
que deux pains pesant chacun une livre, et une demie livre de bœuf. 

(•) Le Fort et les divers Edifices érigés par M. oe Roberval, sont vrai
semblablement !cL continuation des Oltvrages commencés par Quartier 
environ dix-huit mois auparavant. Le sommet de la point€ du Cap qu1 
forme un des côté:3 de l'entrée de la Rivière du Cap Rouge, est évidemmenr 
le lien qui fut choisi par Quartier et H.ol>erval pour y élever ces diver8es 
fortifications; car la point ~ de ce Cap commande également et éminem
ment la Rivière du Cap Ruu~e ainsi que le Fleuve St. Laurent. Sur cette 
même pointe. on voit aujo1trJ'hui la belle résidence de William Atkinson, 
Ecuïer, plac~e dans une situation tout-à-fait pittore11que. 
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L'on mangeait du Lard au dîner, avec une demie livre de beurre: et 

du Bœuf au souper, avec environ deux poignées de fèves, sans beurre. 

Les Mercredis, Vendredis et Samedis, on mangeait de la Morue 

séchée, et quelques fois verte au dîner, avec du beurre; et du Marsouin 
et des fèves au souper. 

Vers ce tems les sauvages nous apportèrent une grande quantité 

d'Alose!", qui sont des poissons presques aussi rouges que des Saumons, 

pour avoir de nous des couteaux et autres bagatelles. A la fin 1 plusieurs 

de nos gens tombèrent malades d'une certaine maladie dans les jambes, 

les reins et l'estomac, de telle sorte qu'ils paroissoient avoir perdu 

l'usage de tous leurs membres, et il en m0urut environ cinquante. 

Il est à remarquer que la glace commença à se fondre en Avril. 

Monsieur Roberval faisoit bonne justice, et punissoit chacun selon 

son offense. Un nomwé Michel Gallion fut pendu pour cause de vol; 

Jean de Nantes fut mis aux fers, et enfermé au cachot pour sa faute, 

et d'autres furent pareillement mis aux fers ; et plusieurs furent 

fouettés, tant hommes que femmes : au moyen de quoi, ils vécurent en 

paix et tranquillité. 

Chapitre III. 

Des manières des Sauvages. 

Pour vous déclarer quelle est la condition des Sauvages, il faut dire 

à ce sujet: Que ces peuples sont de bonne stature et bien proportionnés. 

Ils sont blancs, mais vont tout nuds ; et s'ils étaient vêtus à la façon 

de nos François, ils seroient aussi blancs, et auroient aussi bon air ; 

mais ils se peignent de diverses couleurs, à cause de la chaleur et de 
l'ardeur du Soleil. 

Au lieu de vêtements, ils s'accoutrent de peaux en manière de man

teaux, tant les hommes que les femmes. Ils se servent d'une certaine 

couverture avec laquelle ils cachent leurs parties honteuse~, et ce, les 

hommes aussi bien que les femmes. Ils ont des bas de chausses, et des 

souliers de cuir proprement façonnés. Ils ne portent point de chemises, 

et ne se couvrent point la tête, mais leurs cheveux sont relevés au haut 

de la tête, et tortillés ou tressés. Pour ce qui est de leurs vivres, ils se 

nourrissent de bonnes viandes, toutefois sans aucune saveur de sel ; 

mais ils la font sécher et ensuite griller sur les charbons, et ce, tant le 
poisson que la chair. 

Ils n'ont aucune demeure arrêtée, mais vont d'un lieu en un autre où 

ils croient qu'ils pourront mieux trouver leur nourriture, cotnme Aloses 
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dans un endroit, et ailleurs différens Poissons, tels que Saumons, Estur
geons, Mulets, Surmulets, Bars, Carpes, Anguillell, Pimperneaux et 
autres poissons d'eau douce. lisse nourrissent aussi de Cerf..,, Sangliers, 
Bœufs sauvages, Porc-Epies et de nombre d'autres sauvagines. Le 
Gibier s'y trouve en aussi grande abondance qu'ils peuvent dé~irer. 
Pour ce qui est de leur pain, ils le font d'une bonne saveur, avec de 
gros mil. Ils se nourissent bien, car pour autre chose, ils n'ont aucun 
souci. Leur breuvage est l'huile de Loup-marin ; néannJOins, ils la 
réservent pour leurs grands festins. Ils ont un Roy dans chaque P:ds, 
auquel ils ~ont merveilleusement soumis, et ils lui font honneur d'après 

leurs manières et façons. Lorsqu'ils voyagent d'un lieu à un autre, ils 
emiJortent ùans leurs canots tout ce q n'ils posllèdent. Les Femmes 
nourissent leurs en fans à la mamelle, et ~ont continuellement accroupie::. 
et enveloppées par le corps avec des fourrures. 

Chapitre IV. 

Le voyage que fit le Sieur de Roberval, de son Fort en Canada, au Saguenay, 
le 5e. de Juin, 1543. 

I.e Sieur de Roberval, Lieutenant Général pour le Roy dans les 
Païs du Canada, Saguenay et Hochelaga, prit son départ pour aller à la 
dite Province de Saguenay Mardi le 5e Juin 1543, après souper, et 
s'étoit rendu à bord des B :uques avec tous ses effets pour faire le voyage 
susdit : mais à cause de quelques circonstances qui survinrent, les dites 
Barques demeurèrent dans la rade vis-à-vis du lieu ci-devant nommé. 
Et le Mercredi vers les six heures du matin, P.Jles firent voile naviguant 
contre le flot et la marée. La flotte étoit composée de huit Barques 
tant grandes que petites ;-et il y avait à bord soixante et dix personnes, 
ensemble avec le dit Général. 

Le Général luissa dans la dite place et Fort le nombre de trente 
personnes, lesquelles y devoient demeurer jusqu'au retour du voy 1ge 

du Saguenay, qui devait être au premier de Juillet; passé lequel temps 
il leur seroit libre de retourner en France. Et il ne ln.issa en ce lieu 
que deux B:1rques pour y contenir les dites trente pen.onnes, uvee tout 
ce qui s'y trouvoit lorsqu'il fai ·ait sa delllcure dans le Paï:i, 

EL pour ce sujet, il y laissa comme son Lieutenant, un Gentilhomwe 
nommé le Sieur de Royèze, auquel il donna sa commission; enjoignant 

à tous les gens de lui porter obéissance comme étant aux ordres du dit 

Lieutenant. 
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Les vivres qui avoiènt été lais!lés pour leur subsi-.tance jusrtu'au dit 

premier jour de Juillet, furent reçus par le dit Lieutenant de Royèze. 

Le Jeudi, quatorzième de Juin, le Sieur de l'E"pinay, le Sieur La 

BrosRe, le Sieur Frotté, et le Sieur Longueval et autres revinrent de 

devers le Général du Voyage du Sagttenay. 
Et il est à remarquer, qu'~l y ent une Barque de perdue, et huit 

personnes furent noyées : parmi lesquelle<> se trouvoieut le sieur Noire 

Fontaine, et un nommé Lev'lsseur, de Constance. 

Le Jeudi, dix-neuvième du mois de Ju1n susdit, arrivèrent de devers 

le Général, les Sieurs de Villeneuve, Talbot, et trois autres, lesquels 

apportèrent six-vingts livres pesant de B ed ; avec Lettres demandant 

qu'on dt> meu 1 â.t jusqu'à la. veille de la Ste. Magdelaine, qui est le vingt-

deuxième de Juillet .••••• _ ••••••••••••••••••.•••••••• • • • • • • • • • 

(La Suite de cette Relation se trouve perdue.) 
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DEUX LETTR~:s DE JACQUES NOEL, DE ST. ~lALO, TOUCHANT LES 

DÉCOUVERTES DE JACQUES QUARTŒR EN CANADA, 1587. 

(Traduit de Hakluyt.) 

Lettre écrite à Mr. Jean Growte, Etudiant à Paris, par Jacques Noel, 
dt St. Afalo. petit Ntveu de .Jacques Quartier, relativement 

à la Découverte des Saults en Canada. 

MONSIEUR GROWl'E, 

Votre beau-frère 1\1. Gilles Watier, m':t montré 
ce matin une Carte publi~e à PariF, dédiée à un nommé .M. Hackluyt, 

Gentilhomme Anglai~, dans laquelle toutes les Isles OccidentaleR, le 

Royaume du Nouveau Mexique, et les P«ïs de Canada, Hochelaga, et 
Saguenay se trouvent compris .. 

Je maintiens que la Rivière du Canada qui est décrite dans cette 

C ·n'te n'y est pas placée comme elle se t1 ouve dans mon Livre, lequel 

est conforme à celui de Jacques Quartier : et que la dite Carte ne place 

pas le Grand Lac qui est au-dessus des Saults, en la façon que les Sau

vag-es qui demeurent aux dits Saults nous en ont donné connoissance. 

Dans la susdite Carte que vous m'avez envoyée, le Grand Lac s'y trouve 

placé trop au Nord. Les Saults ou chûteg d'eau sont par les 44me 

degrés de latitude, et il n'est pas au::,si difficile de les passer qu'on se 

l'iwagine. Les eaux ne tombent pas d'aucunes hauteurs bien considé. 

rables : ce n'est qu'au milieu de la Rivière où il y a mauvais fond. 

Il serait préf~rable de construire des barques au-dessus des Sault_.s ; et 

il est facile de marcher par terre jm~qu'à. la fin des troi~:> Saults : il n "y 
a pas plus de cinq lieues de marche. 

J'ai été sur le haut d'une montagne qui est au pied des dits Saults, 

d'où j'ai pu voir la dite H.ivière :.tu delà des dits Sault~; laquelle se 

mo11tre là plus large qn'elle n'est à l'endroit où nous l'avons pas:-~de. 

Pal' le .Peuple dll Paï..; no •1s a été dit, qu'il y avait dix journéeH do 

marche defJUis les Saultt-ij ,,squ'à ce grand Lac; mais nous ne savons 

pas colllbien de lieue:. Ïi:-i comptent po •1r une journée. 

Je ne puis pour le moment vous en écrire plus long, car le Courrier 

ne peut Jemeurer plus lorwtcmps. Je terminerai donc pour le présent, 0 
10 
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en vous présentant mes meilleurs saluts, priant Dieu de vous accorder 

l'accomplis~ement de vos désirs. 
Votre ami affectionné, 

JACQUES NO-L. 

De St. Malo, avec hâte, ce 19me de Juin, 1587. 

l'liON COUSIN, 

Je vous prie de me faire le plaisir de m'envoyer le Livre 

qui traite de la découverte du Nouveau Mexique, et l'une de ces nou· 
velles Cartes des Indes Occidentales, que vous avez envoyée à votre beau
frère Gilles W atier, et qui est dédiée a M. Hackluyt, Monsieur Anglais. 
Je ne manquerai pas de m'informer par moi-même, sïl y a moyen de 
trouver ces relations que le Capitaine Jacques Quartier a écrites après 

ses deux derniers voyages au Canada. 

Autre Lettre écrite à M. Jean Growte, par le dit Jacques Noel. 

MONSIEUR GROWTE, 

Je ne puis vous écrire rien d'avantage de tout ce 

que j'ai pu trouver des Ecrits de feu mon Oncle le Capitaine Jacques 
Quartier, ( qnoique j'aie fait des recherches partout où il m'a été pos
sible de le faire dans cette Ville,) à l'exception d'un certain Livre falt 
en la manière d'une Carte Marine, laquelle ~ été rédigée de la propre 
main de men Oncle, susdit, et qui se trouve maintenant en la possession 
du Sieur Crémeur. Cette Carte est passablement bien tracée et dessinée 
en ce qui regarde toute la Rivière du Canada ; ce dont je suis bien 
certain, parce que d'icelle j'ai moi-même connai~sance aussi loin que 
s'étendent les Saults, où j'ai été moi-même. La hauteur des dits SaultR 
est par les 44e dégrés. J'"i trouvé dans la d1te Carte, au-dessus de 
l'endruit où la Rivière se partage en deux, au milieu des deux branches 
de la dite Rivière, et quelque peu vlus proche de la braucbe qui court. 
ve:s le Nord-Ouest, les mots qui suivent, écrits de la main de Jacques 

Quartier : 
'' Par le Peuple du Canada. et Hoehelaga il est dit: que c'est ici où 

''est la Terre du Snguenny ; laquelle eEt riche et abonde en pierres 

'' précieuses. 
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Et à environ cent lieues au-dessous de cet endroit, j'ai trouvé les deux 

lignes suivantes écrites sur la dite Carte, dans la direction du Sud
Ouest. 

'' Ici, dans ce Païs se trouvent la Canelle et le Girofle, que dans leur 
" langue il& appellent Canodetta." 

Pour ce qui est de mon Livre dont je vous ai padé, il est fa.it en la 

forme d'une Carte Marine, et je l'ai remis à mes deux fils, Michel et 
Jean, qui présentement sont en Canada. Si à leur retour, qui sera avec 
la volonté de Dieu vers la Ste. Magdelaine prochaine, ils ont appris 

quelque chose qui vaille la peine d'être rapportée, je ne manquerai pas 
voua le faire savoir. 

Votre ami affectionné, 

JACQUES NOEL. 

FIN D.S DEUX LETTRES DE J.lOQUEB NOEL. 





APPENDICE. 

LA PREMIERE HABITATION DE QUEBEC. 

Description de la première Habitation b/J,tie à Quebec en 1608. [Voyages 

du Sieur de Champlain, Livre II,page 184 i Edition de 1613.] 

"Je fis continuer nostre logement, qui estoit de trois corps de logis 
cc à deux estages. Chacun contenoit trois thoises de long et deux et 
" demie de large, avec u•c belle cave de six pieds dehaut. Tout autour 
" de nos logemens je fis faire une galerie par dehors au second estage, 
" qui estoit fort commode, avec des fossés de quinze pieds de large et 
" six de profond: et au dehors des fossés, je fis plusieurs pointes 
" d'esperons qui enfermoient une partie du logement, là où nous mismes 
" nos pièces de canon : et devant le bâtiment y a une place de quatre 
" tboises de large, et six ou sept de long, qui donne sur le bort de la 
cc rivière. Autour du logement y a des jardins qui sont très bons, et une 
" place du costé du septentrion qui a quelque cent ou six vingts pas de 

" long, ct cinquante ou soixante de large." 

A. Le Magazin. 

B. Le Colombier. 

C. Corps de logis, où sont nos armes, ei pour loger les ouvriers. 

D. Autre corps de logis pour les ouvriers. 

E. Cadran. 
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F. Autre corps de logis où est la Forge, et Artisans logés. 

G. Galleries tout autour des logemens. 

H. Logis du Sieur de Champlain. 

I. La porte de l'Habitation, où il y a Pont-lévis. 

L. Promenoir autour de l'Habitation contenant 10 pieds de large, 
jusques sur le bort du fossé. 

M. Fossés tout autour de l'Habitation. 

N. Plattes formes, en fa9on de tenailles pour mettre le Canon. 

O. Jardin du Sieur de Champlain. 

P. La Cuisinne. 

Q. Place devant l'Habitation sur le bort de la Rivière. 

R. La grande Rivière de Sainct Lorens. 
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CARTE DE QUEBii:C ET DE SES ENVIRONS EN 1608. 

Renvois qui accompagnent la carte de Québec et de ses environs en 

1608. [Voyages du Sieur de Champlain, Liv. JI, Chap. 3, Edition 

de 1613.] 

[Cette carte n'est qu'une esquisse imparfaite dans laquelle M. de 

Champlain s'est attaché plutôt à décrire la position relative des objets 

que leurs grandeurs et leurs distances véritables. On a ajouté quelques 

notes en italiques, pour servir d'éclaircissements.] 

A. Le lieu où l'habitation est bastie. 

L'Eglise et le marché de la basse-ville de Québec remplacent auJour

d'hui cette première demeU1·e fixe des Français en Canada. 

B. Terre deffrichée où l'on seme du bled et autres grains. 

Ce serait à-peu-près le site occupé maintenant par l'église des 

anglicans, la salle d'audience, et leurs environs. 

C. Les Jardin ages. 

Ter1·ains qui se trouvaient autour de l'habitation de 1608 et au, 

bas du Cap-Diamant. 

D. Petit ruisseau qui vient dedans les marescages 

Le même ruisseau est représenté dans le plan de la ville de Québec 

qui se tronve dans l'Histoire de la Nouvell~:--France par le P. 

CharLevoix. Torn. Ill. prtge 7 .L Les 
1

' mm·escoges" étaient 

situés au, pied des glacis actuels ; le 1·uisseau. coulait (comme 

·il coule wcore aujourd'hui, mais dans des cana·ux fermél) le 
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long des rues St. Louis, du Parloir, des Jardins, et de la Fa
brique, delà traversant le Jardin de l'Hôtel-Dieu, il allait se 
}eter au pied du Cap à l' end'roit occupé maintenant par l'ancienne 

brasserie McCallum. 

E. Rivière où hyverna Jacques Quartier, qui de !'lon temps la nomma 
Saincte Croix, que l'on a transférée à 15 lieues au-dessus de 

Quebecq. 

C'est la Rivière St. Charles; la petite R1vière Lm'rft qni s'y jPlte 
à environ quinze cent 't:e'rges au-dtssus du Pont Do1·chester actuel, 
n'est pas 1·eprésentee .5ur la carte de M. de Champlain. Ce fut à 
l'entrée de cette rivière, comme on le démontrera ci-après, que 

Jacques Qaartier hiverna en 1535-36. 

F. Ruisseau des Marais. 

Ce doit être le ruisseau qui borne actuellement, du côté de l'est, les 

te'rres de la Vacherie. 

G. Le lieu où l'on amassoit des herbages pour le bestuil qu'on y 

avoit mené. 

Probablement l'espacl! occupé par les maisons actuelles dn Cap, au 

bas de la Citadelle. 

H. Le grand Saut de Montmorency qui descent de plus de vingt

cinq brasses de haut dans la rivière. 

Cette chute a 240 brasses de hauteur. 

I. Bout de l'Isle d'Orléans. 

L. Pointe furt eRtroite du costé de l'Orient de Québecq. 

La Pointe- Lévi, autrefois nommée le Cap de Lévi. 

M. Rivière Brnyante, qui va aux Etchemains. 

Les Etchtmius étaient une tribu sauvage qui descendaient à Québec 
par la 1·ivièrc qui porte encore leur nom. 
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N. La grande rivière St. Laurens. 

O. Lac de la Rivière Bruyante. 

Ce lac n' exisce pas. 

P. Montaignes qui sont dans les terres. Baye que j'ai nommée la 

Nouvelle Biscaye. 

M. de Champlm:n parle ici du magnifique bassin formé par la côte 

de Beauport, la Canœrdière, t'f'mbouchure de St. Charles et le 

Cap-Diamant. Les mnrttagnes qui dominent lefleuve dans cette 

partie de son cours, offrent en petit le même coup-d'œil que cell~s 

de la Biscaye en Espagne. 

Q. Lac du grand Sault de Montmorency. 

M. de Champlain a pu facilement croire que le Montmorency tra

versait le lac de Beauport ou quelque autre lac dans la même 

di1·ection. 

R. Ruisseau de l'Ours. 

Aujourd'hui la rivière de Beauport, sur laquelle on voit une di$til· 

lerie. 

S. Ruisseau du Gendre. 

Petit cours d'eau qui fait tourner le moulin de N. D. des Anges. 

T. Prairies qui sont inondées des eaux à toutes les marées. 

V. Mont du Gas fort haut, sur le bort de la rivière. 

La Citadelle: on conjecture qne M. de Champlaim aura ainsi 

nommé cette éminence en l'honnem· de Pierre Du Guas, Sieur de 

Jfonts, nvmmé Lieutenant-général pour le Roi en la Nouvelle 

France en 1603. Le Sieur de Monts et .. lf. de Champlain 

firent en/Semble la découverte de presque toutes les côtes de 

l'Acadie en 16J6 et en 1607. 
11 
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X. Ruisseau courant, propre à faire toutes sortes de moulins. 

Le ruisseau St. Denis, qui se précipite le long de la déclivité par 
où le général Wolfe avec son a·rmée atteignit les plaines d'A
braham. Un moulin à foulons, construit autrefois ici, fit donner 
à la localité le nom qu'elle porte maintenant('' Les Foulons.") 

Y. Coste de gravier, où il se trouve quantité de diamants, un peu 

meilleurs que ceux d'Alençon. 

Ces diamants sont d'assez beaux cristaux de quartz que l'on trouve 

souvent parmi les rochers du Cap. 

Z. La Pointe aux Diamants. 

La Pointe à-Puiseaux; en 1637, un M. de Puiseaux y batit une 
maison de pierres, dont il existait encore des restes il y a p~u 
d'années. Les Dames religieuses de l'Hôtel-Dieu habitè1·ent pen
dant quelque temps cet édifice lors de leur arrwée en Canada. 

9. Lieux où souvent cabannent les Sauvages. 

Les chiffres montrent les brasses d'eau. 

[La carte de M. de Champlain représente des pêches tendues, un 
chasseur sur la grève, et une petite baleine qui joue au milieu du 
bassin. C'est une manière naïve de dire que la chasse et la pê.::he ét'iient 
alors très'-abondantes, et que de gros animaux marins pénétraient de 
temi'S en temps dans le fleuve jusqu'à cette distance de la mer.] 
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DU LIEU OU JACQUES QUARTIER HIVERNA EN 1535-36 • 

. Extraits de quelquts anciens Historiens relativement à la RIVIERE STJ:. 

01.{0IX où Jacques Quartter se fortifia et mit ses vaisseaux en hiver· 

nement. 

M. SAMUEL DE CHAMPLAIN. 

" Plus proche du dit Quebecq, y a une petite rivière qui vient de

" dans les terres d'un lac distant de notre habitation de six à sept 

" lieues (1) Je tiens que dans cette riviere qui est au Nort et un 

c' quart du Norouest de nostre habitation, ce fut le lieu où Jacques 

" Quartier yverna, d'autant qu'il y a encores à une lieue dans la rivière 

" des vestit5es comme d'une cheminée, dont on a trouvé le fondement, 

" et apparence d'y avoir eu des fossez autour de leur logement, qui 

' 1 estoit petit. Nous trouvasmes aussi de grandes pièces de bois escar. 

" ries, et q•telques 3 ou 4 b<llles de canon (2). Toutes ces choses mons· 

" trent évidemment que ça esté une haoitation, laquelle a esté fondée 

" par defi! Chrestiens: et ce qui me fait àire et croire que c'est Jacques 

" Quartier, c'est qu'il ne se trouve point qu'aucun aye yverné ny basty 

" en ces lieux que le dit Jacques Quartier au temps de ses déJouver· 

" tures, et falloit, à mon jugement, que ce lieu s'appellast Sainte Croix, 

{1) C'est la rivière St. Charles d'aujourd'hui; elle tire en effet sa source 
d'un lac qui porte le même nom, eL qm est situé à environ sept lieues à 
l'ouest de Québec. 

(2) On aperçoit encore aujourd'hui sur la rive gauche de la petite 
rivière Lairet, à l'endroit où elle tombe dans la riv1ère St. Charles, des 
traces vit:libles de large& toMés, ou espèces de retrê:\ncbemens. 
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" comme il l'avait nommé, que l'on a transféré depuis à un autre lieu 

" 'iui est à 15 lieues de nostre habitation à l'Ouest (3), et n'y a pas 

" d'apparence qu'il eut yverné en ce lieu que maintenant on appelle 

' 1 Sainte Croix, n'y en d'autres : d'autant qu'en ce chemin il n'y a 

" rivière ny autres lieux capables de tenir vais~eaux, si ce n'e,t la 

'' grande rivière, ou celle dont j'ai parlé ci dessus, où de basse 111er y a 

" demie brasse d'eau, force rochers et un banc à son entrée (4). Car 

" de tenir des vaisseaux dans la grande riviè1·e, où il y a. de )!rands 

" courans, marées et glaces qui charient en yver, ils nourroient ril"que 

" de se perdre; aussi qu'il y a une pointe de sable qui advance sur la 

'' rivière , (5) quieRt remplie de rochers, parmi lesquels nous avons trOUVt~ 

" depuis trois ans un passage qui n'avoit r,oint encore esté descouvert: 

" mais pour le passer il faut bien prendre son temps, à cause des pointes et 

(3) On voit que du temps même de M. rle Champlain la tracliti <~ n avait 
placé le lieu où séjunrna Jat:qnes Quartier pendant l'hiver de 15;{5-36, à 
un endro1t sur le côté sud du fleuve St. Laurent, auquel on donna alorH, 
pour cette raison. le nom de Ste. Groix. Cette endroit eRt Rltué à rlouze 
lieues audessus de Qué bec; <~ n l'appelle anjourd'hni la Pointe de Ste. 
Groix ou le Platon da Slt. Croix. li n'y a aucune rrvière daus CE:'t endroit 
ni dans ses environs, et ce f!:ut t~eul, à part de" autres ra1:->ons données par 
M. de Champlain, aurait dû dém ontrer aux !JartiRans de cette traditiOn 
qu'elle se trouvait en contradiction avec la RelatiOn de Jacqut>s Quartier, 
laquellE' dit expresHément qu'JI plaça ~es v .r8se,tux '·dans une petite 
rivière qui vient du nord." Aussi par la suite, mais pustérieurernent à 
l'époque où M. de Champlain publia ::<es voyages, a-t·on tran1-tëré de nou
veau le prétendu lieu de l'h1vernement de Jacques Quartier en le plaçunL 
au nord du fleuve, c'eRt-à-Jire, à une rivière slluée à Jix l1eue~ plu,.: haut 
que Québec. Delà le nom de Jacques Quartier, qu'elle a cont;ervé jus .. 
qu:aujourd'hui. 

(4) Du temps de M. de Champlain le lit de la rivière St. CharleR était 
embarrassé de rochers énormes, dont beaucoup furent employés vt>r-< 175.> 
à la construction d'une digue pour mPttre ert sureté les bateaux du roi. 
Depuis plusieu1·s années cette digue n'est pins vi::lible, étant comprise dans 
la longueur des qua1s qui s'avancent maintenant ju:-~qn'au cllenal de la 
riv1ère. Le '• banc" dont il est ici question est probablement la pointe ou 
batture du bout l'Isle d'Orléans, qui s'avance fort loin ver8 la chute de 
Montmorency. 

(5) Cette" pointe de sable" est la Pointe de Ste. Croix ou le Platon cle 
Ste. Croix. Voici ce qu'en dit M. de Champlain dans une autre partie de 
cette relation : " Nous pasRames proche de la Po1nte de Ste. CroiX vù 
''beaucoup t1ennent (comme j ' ay dit ailleurs) e,.;tre la demeure où yv;rua 
"Jacques 9u~rtie:. Cette pointe est de sable, qui advance quelque peu 

. ''dans la nv1ere, a l'ouvert du Norouest qui bat d~ssus.'' 
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"dan~ers rtni y sont (6). Ce lieu est à descouvertdes vents de Norouest 

"et la rivièt·e y court comme si c'était un Saut d'eau, (7) et y perd de 

" deux bra~Fes et demie. Il ne s'y voit aucune apparence de bastimens, 

" ny q•t'un homme de jugement voulut s'e~tablir en cet endroit, y en 

" ayn nt bea• • coup d'antres meilleurs qnand on Rerait forcé de demeurer. 

"J'ay bien vouh traicter de Ct'cy, d'autant qu'il y en a beaucoup 'lui 

"croypnt ftUC ce lien fut la résidence du dit Jacques Quartier; ce que 

"je ne croy pas pour les raisons ci dessus : car le dit Quartier en eut 

"aussi bien f,it le di-.cours pour le laisser à la postérité comme il l'a 
"fait de tout ce qu'il a vu et deFcouvert, ct sousticns que mon dire est 

" véritable : ce qui peut ce prouver par l'histoire qu'il en a escrite. 

'' Et pour monstrer encore que ce lieu que maintenant on appelle 

'' Saincte Croix n'est le lieu où yverna Jacques Quartier, comme la 

'' plupart estiment, voicy ce qu'il en dit en ces descouvertures, extrait 

'' de ~on Histoire, à ~çnvoil' : Qu'il arriva à l'hie aux Coudres le 5e 

'' s~ptembre C'n l'an 1535, qu'il appel\a de Ce nom pour J en avoir, 

" au 1 tel lieu il y a grand courant de marée, et dit qu'elle cor.tient trois 

" lieue~ de long, mai~ quand on comptera lieue et demie, c'est beaucoup. 

" ~:t le 7e tle ce mois, jo•1r de Notre-Dame, il partit d'icelle pour 

" aller à mont le fleuve . où il vit 14 Isles distantes de l'Isle aux 

" Coudre-; de 7 à 8 lieues du Su . En ce compte il s'esgare un peu, 

" car il n'y en a pas plus de trob·, et dit que le lieu où sont les Isles 

'' . usdites e!'t le commencewent de la terre ou province deO<.~nada, (8) et 

''qu'il arriva à une Isle de 10 lieues de long et 5 de large, où il se fait 

'' une grande pescherie de poisson, comme de fait elle est fort abon

" dante, principalement en esturgeon ; mais de ce qui est de sa lon

" gue •r elle n'a pas plus de ~ix lieues et deux de large, chose mainte· 

''nant assez co!!.neue (9). Il dit aU!'Si qu'il mouilla l'ancre entre icelle 

" isle et la terre du Nort, qui est le plus petit passage ct dangéreux, et là 

6) C'est Je rapide du Richelieu qui :A.t ~n ,effet. rf'mpli de rochers, et le 
chenal en cet endroit est tortueux et dtfliCJle .a smvre. 

(7) Le Rapide du Richelieu. 

(8) Du temp!'l de Jacques Quartier les sauvages ne donn~ie~t en Pffet au 
payK Je nom Je Canada qu'à partir du Cap 7 ourmente,ou leau dn fleuve 

~t. Laurent commence à être douce. • 

(9) M. de Champlain donne ici à l'Ile d'Orléan11 ea véritable étendue. 
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4 ' mit deux sauvages à terre qu'il avait amenez en France (10), et qu'à· 

'' près avoir arresté en ce lieu quelque temps avec les peuples du pays il 

'' fit ad mener ses barques, et passa outre à mont le dit fleuve avec le 

" flot pour chercher havre et lieu de seureté pour mettre les navires, et 

"quïls furent outre le fleuve costoyant la dite isle contenant 10 lieues 
44 cornille il met (11), où au bout ils trouvèrent un a:ffour d'eâu (12) 
' fort beau et plaisant, auquel il y a une petite rivière et havre de barre, 

" qu'ils trouvèrent fort propre pour mettre leurs vaisseaux à couvert, et 

" le nommèrent Saincte Croix, pour y estre arrivez ce jour là, lequel 

4l lieu :s'appeloit au temps et voyage du dit Quartier Stadaca, (13) que 

" maintenant noua appelons Quebecq, et qu'après qu'il eust reoogneu ce 

'' lieu, il retourna querir ses vaisseaux pour y yverner. 

" Or, est-il donc à juger, que de l'Isle aux Coudres jusques à l'Isl~ 
44 d'Orléans, il n'y a que 5 lieues, au bout de laquelle vers l'Occipent 

" la ri\ ière est fort spacieuse, et n'y a au dit a:ffour, comme l'appelle 

'' Quartier, aucune rivière que celle qu'il nomma Saincte. Croix, dis-

4' tante de l'Isle d'Orléans d'une bonne lieue, où de basse mer n'y a 

'' que dl mie brasse d'eau, l t est fort dangereuse en son entrée pour 

" vaisseaux, y ayant quantité d'esprons qui sont rochers e~pars, par cy 

''par là (14), et faut balliser pour entrer dedms (15), où de plaine 

" mer, comme j'ai dict, il y a 3 brasses d'eau, et aux grandes marées 4 

· " brasses, et 4 et demie ordinairement à plain flot, et n'est qu'à 1500 
" pus de nostre habitation, qui est plus à mont dans la dite rivière; et 

" n'y a autre rivière,co·.ume j'ay dit, depuis le lieu que maintenant on 

(, 0) Ce !"Ont les deux sauvages, Taiguragny et Domagaya que Quartier 
ava1t emmeués en France l'année précé .ieute (en loJ-4, ). 

(11) C'est-à-due, l'étendue que J acq nes Quartier don na1t à cette ile. 

(12) "Affour" ou "affourc," vieux mot qui signifie une baie, ou un 
bassin, et qui désigne bien l'entrée de la nvière St. Charles. 

(13) Ceci n'est pas exact: Quartier dit que le village de Stadaca ou 
Stadacvné était "à une demie lieue de la rivière Ste. Croix" (~t. L.harles). 

(14) Voyez la. note (4) où il est aussi question de cet endroit. 

(16) Quartitlr s'était servi de ce moyen. Voyez p. 35. 
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" appelle Saincte Croix, où on puisse mettre aucun vaisseaux; ce ne sont 

"que de petits rui~,;seaux; les costes sont plates et dangéreuses, dont 

" Quartier ne fait aucune mention que jusques à ce qu'il partit du lieu 

" de ~aincte Croix appelé maintenant Quebecq~ où il laissa ses vais

" seaux, et y fit édifier son habitation, comme on peut le voir ainsi qu'il 

'' s'ensuit. 

'' Le 19e Septembre il partit de Saincte Croix où estoient ses vais· 

" seaux, et fit voile pour aller avec la marée à mont le dit fleuve qu'ils 

" trouvèrent fort agréable, tant pour les bois, vignes et habitations 

'' qu'il y avoit de son temps, qu'autres choses : et furent poser l'ancre 

"à vingt cinq lieues de l'entrée de la terre du Canada (16), qui est 

" au bout de l'Isle d'Orléans du costé de l'orient, ainsi appelée par le 

'' dit Quartier. Ce qu'on appelle aujourd'hui Ste. Croix s'appelait 

" lors Achelacy, destroit de la rivière, fort courant et dangéreux, tant 

" pour les rochers 4u'autrcs choses, et où ne peut pa~ser que de flot, 

'
4 dista11t de Quebecq et de la rivière où yverna le dit Quartier 15 

" lieues. 

'' Or, en toute ceste rivière n'y a destroit depuis Qucbecq jnsques au 

" grand saut, qu'en ce lieu que maintenant on appelle Saincte Croix 

" (17), où on a transferé ce nom d'un lieu (18) à un autre qui est fort 

"dangereux (19), comme j'ai descript: et appert furt clairement par 

"sou discours que ce n'est ~ ~oint le lieu de son habitation, co,ume dit 

' 4 e~t, et que ce fut proche de Que hecq, et qu'aucun n'a voit emore 

" recher~hé ceste particularité, sinon ce que j'ai fait en mes voyages; 

''car dès la première fois qu'on me dit qu'il avoit habité en ce lieu, 

'' cela m'estonna fort, ne voyant apparence de rivière pour mettre 

''vaisseaux comme il descrit. Ce fut ce qui m'en fit faire exacte 
' '' recherche pour en lever le soubçon et doubte à beaucoup. 

CHAMPLAIN.-Voyage, de 1604 à 1613: Liv. II, Chap .. IV, PP· 184-191. 
Edition in-4, imprimée à Pans, chez Jean. Bt'rJon, 1613. 

(16) Ou du Cap Tourmente. 

(17) Le Platon de Ste. Croix. 

(18) La rivière St. Charles. 

( 19) Le Platon de Ste. Croix. 
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[Le discours plein d'intérêt qui précède et que l'on a extrait de la rare 

édition des voyages de M. de Champlain publiée en 1613, se trouve 

entièrement supprimée dans une édition 10ubséquente, publiée en 1632, 

sous ce titre : Les vo,yages de la Nouvelle France Occidentalt dicte Ca

nada., faits par le Sieur de Champlain, &c. et toutes les descnuvertures 

qn'il f1 fidtes en ce raïs dPpuis t'an 160 ~jusques en l'l/11 1629. Pm·is, 

chez Claude Collet, 1632. In-4.-Uette dernière édition ne donne 

qu'un récit abrégé de l'arrivée de Jaque:; Quartier au Canada et de ~on 

établissement à la rivière Ste. Croix en 1535; on y trouve néanmoins 

un passage qui indique le lieu précis de son hivernewent en 1535-36.] 

" Les commi~sions expédiées, Sa Majesté donna la charge au dit 

"Quartier, qui se met en me:- 11vec deux vaisseaux (20) le 16 Mayl535, 

" et na vige si heureulSemen t qu ïl aborde dans le golfe Sainct L ture nt, 

"entre dans la rivière avec ses vaisseaux du port de 800 tonneaux(21), 

"et fait si bien qu'il arrive jusques à une isle qu'il nomma l'Isle 

" d'Orléans, à cent vingt lieues à ruont le fleuve. De là va à quelques 

'' àix lieues du bout d'amont du dit fleuve à une petite rivière qui 

'' assèche presque de basse mer, qu'il nomma Saincte Croix, pour y 

'' estre arrivé le jour de l'Exaltation de Saincte Croix : lieu qui 

'' s'appelle maintenant la rivière St. Charles, sur laquelle à présent sont 

'' logez les Pères Récollets et les Pères J ésuises (22), pour y faire un 

" séminaire à instruire la jeunesse. 

" Quartier ayant recogneu, selon son rapport, la difficulté de pouvoir 

" passer les Saults, et comme estant impossible, s'en retourna où 

(20) La flottt' de J ~cqnes Quartier était de trois vaisseaux : la Grandi 
Hermine, de 120 tonneaux, la .Petite Hermine de 60 tonneaux et le 
gaillion, appelé l'Emerillon, de 40 tonneaux. ' 

(21) Le port de ces trois vaisseaux ensemble n'était que de 220 tonneaux. 

(22) Les Récollets arrivèrent dans la Nouvelle-France en 1615. Les 
Jésuites ne vinrent qu'en 1625, et en 1627 ces PèreB commencèrent un 
établissement sur la rive droite de la petite rivière Lairet à l'endroit où 
~Ile. to~be dans la rivière St. Charles. , Le passage sui~ant extrait d~ 
1 HtstGtre llu Oartgda par le P. Sa~ard, Recollet, prouve que le heu choisi 
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,, t . t . 1 es 01en ses vaisseaux, où e temps et la saison le pressèrené de telle 

" façon, qu'il fut contraint d'yverner en la rivière Saincte Croix en un 

'' endroit où maintenant les Pères Jésuites ont leur demeure sur 1~ bord 

" d'une autre petite rivière qui se décharge dans celle de Saincte Croix 

'' l ~ 1 R' 'è d J · ' appe ee a IVl re e acques Quartier (23 ), et comme ses relations 

" en font foy." 

CHAMPLAIN .. -:- V: oyag~s, d~ 1_603 à 1629. Li v. I, Chap. I. pp. IOe et Ile. 
Ed1t10n m-4, nnpnmee à Paris chez Claude Collet, 1632. 

JEAN DE LAET. 

" Avant de poursuivre la descriptÏOtl du fl.e 'Ve du Canada et ses 

" rivages, selon la description des plus modernes écrivains, il ne sera 

" point hors de propos de renouveller la mémoire des plus vieux, et de 

'' représenter ce que Jacques Quartier y a remarqué. Iceluy donc 

" comme il fut monté avec ses navires jm;qu'à l'I81e de Bacchus, pour le 

"jourd'huy l'lsl~ l'Orll>ans, estant un peu plu1-- avancé vers l'Oue8t, il 

'' rencontra un port fort commode, où il mouilla l'ancre, et lui donna 

'' le nom de Sainte Croix. (Champlain s'effl>rce par plusieurs raisons de 

'' prouver que ce lieu est maintenant appelé Québec (2! ), d'autres sont 

" d'une autre opinion),où pour lors les Sauvages avoient une habitation 

'' et un village nommé Stadaca ou Stadaconé: et ayant à cause de 

par les Jésuites était dès l~rs connu_ sous le n?n,l de Fort ~e _Jacque:t 
Quartier. "fijt en l'an 1627, les· Recollets pre terent aux Je~:~mtes une 
''charpente pour estre employée au bastiment qu'ils ~v .. ient commencé au 
" dt~là de la petite rivière (St. Charlet:~). à sept ou hUit cenH paH de nous en 
'' un lieu que l'on appelle communément le Fort de Jacques Quartier."-
SAGARD, H1st. du Canada, p. B67. 

(23) Ainsi, l'on voit qu'à, l'époque o~ M .. d~ Chan~plai? ~nbliait ~ette 
éd 

1
t

10
u rle Ret:~ voyage~ (en . l o3 . ,, la p_etit~. n v1ere La1ret etait ~ppelee la 

Ri,ilr~ de Jacques Quartter, et que des 1 ~27 (v_o~~z la, note precedente) 
le site qui est à l'embouchure de cette meme nv1ere eta1t connu soua le 
nom de Fort de Jacque• Quartiet. 

(24) M. de Champlain s'est plutôt attac~é à prouver que ce ne f~lt pa• au 
aud du fleu-ve th. L<~oureut, et à qu10ze lleue8

2
audesbUi de Quebec, que 

,. 1 
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" l'approche de l'automne donné ordre pour y bas tir une maison pour Y 

" hyverner, pendant que les ouvriers avançoicnt la besogne, il entre

" prit le 19e Septembre 1535 de visiter avec quelques uns de ses gens 

" la rivière plus avant." 

JBAN DE LAET.-Histoire du Nouveau Monde, Livre li, p. 46, édition de 1641. 

" A quinze lieues de Québec vers l'ouest, sur l'autre côté de la 

'' rivière, y a un autre coin, lequel on appelle encore pour le j lUrd'huy 

" Sainte Croix qui est le lieu (comme l'on croit) où Quartier hyverna, 

'' encore que ce soit un lieu tout sablonneux (25 ), et exposé à la rigueur 

'' du nord-ouest, et où les prairies voisines sont couvertes d'eau à haute 

'' marée, et qu'on peut même difficilement aborder, à cause d€s bancs 

" de rochers et de la rapidité du fl~uve." (26) 

IDEM.--Livre II, p. 48. 

M. BACQUEVILLE DE LA POTHli:RIE. 

" Québec est au bout de l'Isle d'Orléans, à deux lieues dans le sud

" ouest. Il y a une petite rivière à une demie lieue de là appel~e 

'' Cabir- Coubat par les Sauvages, à raison des tours et détours qu'elle 

'; fait. Jacques Cartier lui donna le nom d~ Ste. Croix, parcequ'il y 

" arriva un pareil jour. C'est le premier endroit où il ait byverné (27). 

'' Elle s'appelle présentement St. Charles, en mémoire de M. Charles 

'' des Roues, grand vicaire de Pontoise, fondateur de la première mis

" sion des Récollets de la Nouvelle-France. Ils y bâtirent en 1620, un 

Jacques Quartier hiverna en 1535-36, à l'entrée d'une rivière située dans 
le voisinage ~e Qné?ec, et qui vient du n?rd : rivière à laquelle Jacquee 
Quartier avait donne le nom de'' Ste. Croix." 

(25) Voyez la note 5. 

(26) Voyez la note 6. 

(27) M. de la Potherie décrit ici en peu de mots tt d'une manière fort 
exacte le lieu de l'hivernemenl. de J<acques Quartier. 
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" couvent sous le titre de Notre Dame des Anges, dans une espèce de 

"petite I~le où de trè belles eaux serpentent. Monseigneur l'Evêque 

'' (St. Vallier) a achetd cet emplacement de ces Religieux où il a mis 

'' des Hospitalières qui y ont soin de l'Hopital Général qu'on y a bâti 
" avec une grande magnificence." 

LA PoTHERIE.-Voyages de l'Amérique, Tomer, p. 124. Edition de 1722. 

c: Jacques Quartier, pilote de Saint Malo, visit~ en 1534, toutes les 
"côtes de ce vaste païs (28), et six ans après il hiverna avec Roberval, 

'' gentilhomme de Picardie, à dix lieues au·dessus de Québec (29), qui 

'' est encore connue sous son nom." (30) 

IDEH.-Tome r, p. 140. 

" La rivière de Jacques Cartier est proche des Grondines · fiOn . ' 
'' entrée est remplie de rochers à fleur d'eau. Je touchai un jour à 

'' marée basse sur un qui étoit fort pointu. J'étais heurE>usement dans 

'' un canot de bois, et je courus grand risque de me noyer •••••• Comme 

'' Jacques Quartier tentoit dans ses premières découvertes tous les plus 

" beaux endroits du fleuve, il y fut malheureusement naufrage, et fut 

"contraint d'y passer un hyver bien rigoureux (31). 

" Le Platon de Ste. Oroix est un peu plus haut du côté du Sud ; 

'' c'est une langue de terre qui est comme un fer à cheval, de seize 

(28) Cette partie de la relation de M. de la Potherie n'est pas exacte. 
Jacques Quartier ne remonta le fleuve en l534que jusqu'à l'lied' A.nticobti. 
Ce ne fut qu'en 1535 qu'il se rendit jusqu'à Québec, et delà à Hochelaga 
(Montréal). 

(29) Dans un troisième voyage que Jacques Quartier fit au Canada en 
1540 il paraît avoir hiverné à la rivière du Gap-Rouge qui est à environ 
trois 'lieues audessus de Québec. M. de Roberval ne vint eu Canada qu'en 
1542, sans être accompagné de Quartier. 

(30) Il est probable que l'auteur disait ''dans une rivière qui est encore 
connue sous ce nom" et que les mots "dans une rivière" auront été omis 
dans l'impression. 

(31) M. de la Potherie est }P premier qui ait fait mention ~'un paufrage 
arrivé a Jacques Quartier dans le fleuve 8t. Laurent,,le~ r~labons que nous 
aTonsde ce navigateur n'en disent pas un seul mot. L histOire.de ce prétendu 
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" arpens en superficie, au pied d'une petite montagne faite en amphi

'' téâtre sur le sommet de laquelle est un païs plat, où sont les cam

'' pagnes de bled. Jacques Cartier jet ta les yeux sur ce lieu pour y 

'' faire une villo (32). 

IDEM.-Tome I, p. 282. 

LE R. P. DE CHARLEVOIX. 

''De l'Isle de Bacchus (l'Isle d'Orléans) Cartier se rendit dans une 

'' petite rivière, qui en est éloignée dix lieues, et qui vient du nord; il 
''la nomma la rivière de Ste. Croix, parcequ'il y entra le qu11torzième 

'' de Septembre: on 1•appelle communément la rivière de Jacques 

'' Cartier (33) 

CaARLEVOJx.-Hist. de la Nouv. France, Tome I, p. 12. Edit. in-4, 1744. 

" Cartier partit de Ste. Croix le 19e (Se1 'tembre) avec la grande 

'' Hermine
4 

et deux chaloupes, lai::-sant les deux auires navires dans la 

naufrage tire peut-être sa source de ]a circon~tance fâcheuse où se trouva 
Jacqut>i Quartier durant son h1v~rnement en 1535 lorAqu'ayant perdu par 
le scorbut ~·iugt-cinq hommes d'équipage, il se vit contraint d'aLandonner 
un de Fefl vait-seaux, la Petite Herm,ine, aux sauvages d'no village voisin, 
appelé Satadin ou Sitadin.-Voyez p. 62. 

(32) Ce passage se rapporte d'une manière confuse au prétendu hiverne
ment cie Jacques Quartier à la Pointe <>U Platon de Ste. Croix. 

(33) Il faut penser qne le R. P. de Charlevoix en réd1geant ce passage 
n'avait pas sous les yeux la relation de Jacques Quartier ou bien qu'Il aura 
travaillé d'après des memoires peu exacts; car la de:-cription que ce navi
gateur nous donne du lieu uù éta1t s1tuée la rivière Ste. Croix est cunçue 
en tertnes si clHirs et précis qu'il est impossible de H'y méprendre. "Et an 
bout d'icelle (l'Ile d'Orléans) trouvaRme~ un affourc d~eau fort beau et 
plaisant, auquel lieu y a une petite riv1ère ••. nous nommasmes le dit 
Jieu Ste. Crotx, &c.-Voyez p. ~4. Aucun mot de ce pasRage ne peut faire 
entendre qne la rrdère de Ste. Croix était éloignét de dix lùues de t'lie 
d'Orléans, puisqu'il y est dit d'un~ manière positive que cette rivière était 
au boul d~ l'Isle. 

co 
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"rivière de Ste. Croix (34), où la grande Hermine n'avoit pu entrer (a). 

" (a) Ch •mplain prétend que cette rivière est ce11e de St. Charles; 

" mais se trompe, puisque des bâtimens beaucoup plus grands que la 

" grande Hermine, entre fort bien dans celle·oi quand la marée est 

" haute (35) : c'est qu'il comptoit lea dix lieues du bas de l'Isle (36). 

IDEM.-Tome I, p. 12. 

'' Je trouve dans quelques Mémoire, et c'est une tradition constante 

"en Canada (37) qu'un des trois navires fut brisé contre un rocher,qui 

"est dans le fi~uve St. Laurent, vis·à-vis de la rivière Sainte Croix, et 

" que la marP.e couvre entièrement lorsqu'elle est haute (b) ; mais la 

" relation d'où j'ai tiré ce récit, ne dit rien de cet accident." 

" (b) On l'appelle encore présentement la roche de Jacques Cartier." 

IDEM.-Tome I, p. 13. 

("4) Le R. P. de Charlevoix a dû puiser encore ici à quelque source peu 
correcte, car la relation de Jacques Quartier dit expressement le contraire: 
"Le St!izième du dit moi~, (Sf'ptembre) nous mi1-1mes nos deux plus grands 
"na-vires (La Grande Hermine et la Petite Hermine) dedans le dit hâhte 
"et rivière, où il y a de plaine mer trois br,,sses, et de ba~se eau demie 
" brasse, et fut laissé te Ga Ilion (l'Emerillon) dedans ta rade pour 
"mener à Hochelaga."-(Voyez .p. 36.) "Le lendemain l9e jour du dit 
" mois de Septembre, nous appareillasmes et fismes voile avec le Gatlion 
"et les deux barques (chaloupes).-Voyez p. 39. 

(35) M. de Champlaiu a dû prétendre qne cette rivière de Ste. Croix 
était celle de St. Charles; mais il n'a parlé nulle part dans sa relation de 
la difficulté qu'il y avait de placer soit la Grande Hermine soit les autres 
vaisseaux dans la rivtère en question. 

(36) M. dt- Champlain était bien fondé "à compter les dix lieues du bas 
de l'Isle'' (l'Ile d'Orléans ,et en cela il a parfaitement compris le récit de 
Jacques Quartier: " Et fusmes _outre l~ di~ fle.uve en.,iron dix !~eues, 
costoyans la dite lsle (à laquelle Il donnait dtx heues) et au. bout d zcell•, 
etc.- Voyez p. 34. 

(37) Q.uant à " la tradition constante" dont il est ici parlé, on .peut y 
opposer le silence a~~olu qui règne, dans tout le cours d~s ~el1:1.ti~ns de 
Jacques Quartier à J ·.egar~ de ce ~retendu naufrage, d?n~ Il n aurait pas 
manqué de fatre mentwn SI un paretl malheur lUI fut arnve. 

FIN. 
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